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ME N T OR 

» 

M O D E R N E, 

OU DISCOURS 


! SUR LES’ MOEURS DU SIECLE. 


DISCOURS CIV. 


Nil confcire fibi 


Hic murus aheneus efto 


Horace. 


Une bonne Confcience ejî une muraille d' Airain. 


L y a dans le monde une 
forte de Chevaliers errants, 
qui different beaucoup de 
ceux, dont les Romans 
nous donnent le chara&erej 
ces derniers entreprenoient prefque tou» 
tes leurs avantures, pour vanger l’hon- 
neur de filles, au lieu que les autres 
font leurs avantures principales de 
. tromper l’innocence , & de ruiner 
d’honneur les belles , qui fe fient à la 
tendrefic feduârice de ces impolteurs-. 
l’om. IJL A Les 
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Les hommes d’un certain rang , qui 
pafienrprefque toute leur vie, à former 
ôc mettre en exécution de li abomina- - 
blés deffeins, devrôïent confiderer, qu’- 
ils fe rendent, plus vils 6c plus mépri- 
fables que la canaille la plus abbaiffée par 
la fortune , ôc par -la naiflance. Les 
grands titres 6c une longue fuite de glo- 
rieux ancêtres aviliflent un mechant- 
homme , comme ils ajoutent un nouvel 
celât au mérité d’un homme de bien. 

Le mérité éclatant de tes nobles ayeux 

Te placent dans un jour , qui t'attire nos ' 
yeux 3 

En nous développant tes vertus £5? tes 
vices , 

Il te rend notre horreur , fi tu n*es nos 
delices. 

Je me fuis étonné plus d’une fois de 
ce que ces ennemis de l’innocence, quoi- 
que inaccefliblcs aux fentimens du véri- 
table honneur, ne foient pas arreftez du 
moins par un refie d’humanité. Com- 
ment peut- on fe refoudre à répandre la 
douleur Sc l’infamie fur toute une fa- 
mille, à percer le cœur d’une tendre 
Mere , 6c à recompenfer la tendrefîe 
credule d’une fille abufée, par uïi des- 
honneur ineffaçable qu’on répand fur 
toute là Vie? 11 me paroit qu’une legere 
. \ ■ 'atten* 
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attention à des fuites fi funeftes devrait 
calmer la plus violente paflion , dans ün i 
cœur fufceptible de la moindre fenfibi- 
lité genereufe ! Eft il pofiible qu’on veuil- 
le fe procurer à un tel prix quelques 
moments agréables ? eft il naturel , que 
des perfonnes, qui ne nous ont jamais 
' offenfé, payent fi chèrement la fatisfac- 
tion la plus paflagere dont nouspuiflions 
jouir ! Satisfaétion encore , qui certaine^ 

-nient nous doit tourmentër un jour par # , 
les remords les plus cruels ôc les plus 
déchirants , qui en font les effets in- 
' évitables. 

jn Ce qui m’engage dans ces reflexions 
ce font deux lettres, qui me font tom- 
bées entre les mains depuis peu. L’une 
eft la copie de celle qu’une Mere a écri- 
te a un grand feigneur, par qui fa fille 
a été deshonorée. L’autre me vient 
d’un Cavalier, qui a trouvé bon de me 
communiquer la prémiere. J’avoue que 
. dans celle-ci il, y a des fentimens que je 
ne (aurais approuver; mais il me fem- 
ble pourtant qu’on peut les pardonner 
a un cœur, qui n ? eft pas encore revenu 
des premiers mouvements, de la plus 
fenfible affliétion. Quoiqu’il en foi t, le 
leéteur y verra la plus vive image de la 
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fituation où une Mere doit etre, dans 
une conjonéture fi atterrante. 

Voici la Lettre du Cavalier, . 

Mo NSIEUR, 

K 

Il y a quelques jours que j’allai voir 
un de mes fermiers , dont la femme qui 
a fervi dans notre famille , & qui a eu 
même éducation avec ma Mere, fedif- 
tingue par fes maniérés ôc par fes fenti- 
mens de toutes les perfonnes de fa forte 5 
je trouvai cette femme infortunée bai- 
gnée dans fes larmes, & accablé d’une 
douleur, qui alloit jusqu’à la ftupidité. 
Ses yeux paroifloient éteints, & tout fon 
air exprimoit nieux l’Etat afreux de fon * 
ame , que l’auroient pu faire les termes 
les plus pathétiques. Elle s’appuioit fur' 
une table ayant devant elle une lettre 
qu’elle venoit d’écrire a un homme de 
qualité , qui s’efi: attiré une affreufe répu- 
tation par fon habileté à débaucher des 
jeunes villagoifes. Elle voulut bien me 
. faire lire cette lettre, & j’y vis avec 
douleur, que fa fille infortunée etoit du 
nombre de celles que ce feigneur a fàcri- 
fi .es a fes paffions. Je vous en envoyé 

ici 
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ici une copie ; fi vous voulez bien la - 
donner au public , elle fournira peut- 
être de falutaires réflexions , à ceux 
d’entre les gens de qualité, qui lâchent 
la bride à un penchant furieux , qu’ils 
ont en commun avec les plus vils des 
hommes. 

Seconde Lettre. 

M O N SEIGNEUR, 

Je n’ai découvert que de hier le cruel 
affront que vous avez fait a ma fille. 11 
faut donc que vos abominables plaifirs 
d’un moment répandent une amertume 
éternelle fur ma vie, fur la vie d’une 
perfonne , dont vous.n’avez jamais reçu 
la moindre offenfe? Cette feule confidera- 
tion aurpit du détourner une ame noble 
d’une aétion fi indigne 6c fi lâche j mais 
qu’eft-ceque c’efl: encore que mon mal- 
heur au prix de celui où vous précipi- 
tez ma fille infortunée, que vous puni f- 
fez fi afreufement de fa tendreflê aveu- 
gle pour vous? Une affliction aufli du- 
rable que fon infamie doit être fon par- 
tage inévitable. A moins quelle lie s’ar- 
rache à ce malheur, par un malheur 
infiniment plus grand , en renonçait 

Aj /- . - pour 
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pour jamais à la vertu, & en fe livrant 
à une proflitution publique. Voilà , 
Monfeigneur, la recompenfe qu’elle re- 
çoit de vous , pour vous avoir facrific 
inconfiderement tout ce qu’elle avoit 
au monde de précieux , fa vertu , & 
fîi réputation. Que diriez- vous fi mon. 
fils eût agi de cette maniéré avec une 
de vos Filles 5 cette feule idée allume 
dans votre ame la fureur ôqla rage, j’en 
fuis fûre 5 vous croyez que mille morts 
ne le puniraient pas allez d’un pareil 
attentat fur l’honneur de vôtre Famille. 
Quoi , Monfeigneur , l’honneur de vôtre 
Fille, que la perte de fa réputation ne 
priverait pas d’une vie commode & mê- 
me agréable eft-elle d’un plus grand 
poids , que l’honnçur de vôtre malheu- 
reufe Maitrefle, dont il étoit l’unique 
bien? Faut-il que mon Fils deftitué de 
tous les avantages d’une belle éduca-. 
<tion modère fesdefîrs, ôcvous,- Mon- 
feigneur, aurez- vous la prérogative de 
vous abandonner fans réfléxion à l’im-s 
petuofïté des vôtres ? Puifîe une honte 
éternelle s’attacher à un titre , qui exem- 
•te de toute confîderation ceux qui le 
portent, & qui les confond avec *les 
brutes. Maudit en foit à jamais le 
faux éclat, qui a fû éblouir allez ma 

... .. Fille. 
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Filiç, pour la faire courir à fa propre 
ruine. Eft-ce dans cette .vûë, que le 
rare mérité 6c ccs brillantes vertus de 
vos âncetres ont été honorez de la Pai- 
rie? eft-ce afin que cette dignité vous 
fervit d’intriguante dans vos paffions 
brutales, 6c quelle vous donnait le pri- 
vilège funefte d’opprimer l’innocence, 
& de deshonorer ceux qui font hors d’é- 
tat, de fe défendre contre vous ? S’il en 
eft ainfi, nos JLoix, fi elles font fages, 
doivent renverfer l’ordre des récompen- 
sés. Elles doivent réduire les gens de 
mérite à la mendicité $ afin que leurs 
defeendants forcez à fe foûtenir parleur 
induftrie 8c par leurs talents foient garen- 
tis du vice, 6c ne fongent point à plon- 
ger des familles entières dans un abîme 
ue- malheurs. Que deviendrai-je, Mere 
infortunée ! un enchainement de penfées 
affligeantes s’étendra fur tous les jours 
de ma vie 5 que dis-je? votre crime m ex- 
pofe au péril d’être malheureufe daçs 
toute l’Eterpité 5 .comment oferai-je de- 
mander à Dieu le pardon de mes peehez, 

3 loi qui fens l’itnpoflibilité , où je fuis , 
e vous pardonner jamais les vôtres j 
moi, dont la voix mourante vous acca- 
blera encore de malediélions. Quand 
je verrai arriver le jour du Jugement , 

- : î " A4 jour 
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jour formidable , auquel vous ne longez 
guéres., je tiendrai dans mes bras ma 
Fille malheureufe, fcc mes cris attireront 
la vangeance celefte fur vôtre telle cri- 
rtiinelle. Oui, Monfeigneur, dans l’é- 
tat horrible ou fe trouve mon ame, il 
me femble que je me ferais s une efpéce 
de félicité d’être condamnée à être vô- 
tre bourreau éternel} avec quel plaifir 
n’infulterois-je pas à vôtre rang par des 
refpeéts moqueurspquelle fatisfa&ion pour 
moi , de fatiguer vos oreilles par la ré- 
pétition continuelle d’un titre, qui vous 
à infpiré l’audace de tenter la vertu de 
ma Fille, fcc qui l’a allez étourdie, pour 
fe livrer à vôtre volupté deteftable! 

En tâchant defoulagerma douleur par 
des reproches , que vous méritez fi bien., 
je n’ai pas peur d’éxciter dans vôtre ame 
une repentance, qui puilTe vous foire 
obtenir le pardon de vôtre crime. Vous 
vous repentiriés en vain} vous n’avez 
pas feulement violé les Loix Divines, 
vous m’avez fait encore une offenfe 
cruelle , un affront irréparable } fcc fi je 
ne vous pardonne point, n’attendez pas 
votre pardon du julle Juge de l’Univers. 

Monfeigneur , 

Votre Confcience vous dira qui je fuis. 

». t 

DIS- 
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DISCOURS CV. 

■ ■ N une formofilîîmus Annus. 

V 1 R G, 

c ^ 

C'ejl à préfent la plus belle Saifin de l'Année. 

L Es gens de mon âge font plus tou- 
chez d’un beau tems , que de tout * 
autre plaifir 5 en vain empruntons-nous 
de la bouteille des efprits auxiliaires, 6c 
une chaleur artificielle ; la gayeté pafîa- 
gere qu’elle nous fournit ne fauroit te- 
nir contre un Ciel couvert de nuages 5 
il femble que nous nous côurbions fous 
un air épais ; il fait languir toutes nos 
fâcultez, 6c il communique à notre ame 
tout ce qu’il a de triite Ôc de fombre; 
au lieu qu*un beau Soleil > 6c un Ciel 
lerain nous remplit des fenfations les „ 
plus voluptueufes. 

Dans mes accès d'Hypocondre je lou- 
liaite quelquefois de pouvoir me méta- 
morphofer en marmotte; hélas,. quand 
je fonge à un de ces animaux tout con- 
centré en lui -même pendant l’Hiver, 
enféveli dans un tranquille fommeil , 6c 
renfermant dans les limites de fa fouru.- 

A y re. 
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re , tout cc qui lui eft néceffaire pour 
être heureux , je ne puis que lui porter 
envie , & je troquerois ma qualité de 
Philofopîie , contre Ton repos. 

Si l’art de voler étoit jamais porté à 
là perfe&ion , je m’en fervirois pour ac- 
compagner le Soleil en qualité de Sa- 
tellite, & pour fuivre le Printems par 
tous les Signes du Zodiac. Mon cœur 
treflaillit toûjours de joye au retour de 
cette agréable Saifon j qu’y a-t-il de 
plus merveilleux , & de plus digne de 
nos réfléxions, que ce changement uni- 
verfel qu’elle produit dans la Nature. 
Quel charme de voir la Terre couverte ■ 
de neigé, 6c garottée, pourainfi dire, 
par le froid, fe défaire infenfiblement 
aç ces liens , & revenir de fa longue lé- 
thargie j quel fpeétacle touchant, quand 
elle commence à pouffer les Plantes, 6c 
les Fleurs, que peu à peu elle fe cou- 
vre d’un tapis verd orné de mille cou- 
leurs différentes, ôc qu’elle exhale de$ 
odeurs délicieufes, qui, par nos orga- 
nes frapez voluptueufement, répandent 
la joye dans notre ame ! 

Attentif à toutes ces beautez du Prin- 
tems, je me fais une Loi d’en perdre 
auffi peu qu’il m’eft pofîîble , 6c d’en> 
mettre tous les momens à profit. Je me 

leve 
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Ieve ayec le Soleil, je me promene par 
les Campagnes , je me perds dans un 
Bois , 6c parvenu à cette pointe de laf- 
fïtude, qui fait du repos une efpéce de , 
volupté, je me couche fur l’herbe, fur 
le bord fleuri de quelque ruifleau. Le 
dernier mois de Mai j’ai pafle quelques 
jours à la Terre d’un Gentilhomme de 
mes Amis , où tous les matins je réga- 
lois mes yeux, 6c mon imagination de 
la plus charmante vûë, qu’il efl pofli- 
ble de contempler. Pour en jouir, je 
me plaçois d’ordinaire devant un vieux 
Château ,. fitué fur une petite colline} 
je voyois devant moi couler une Riviè- 
re paflablement grande, qui bouchée à 
quelque diflance de là par un monceau 
de grofles pierres , fort de fon lit , 6c fe 
glifl'e dans un épais Bocage. Je la fui- 
vois de l’œil dans tous ces Méandres r 
6c je voyois par-ci par-là le criftal de fes 
Eaux briller à travers la verdure. Après 
l’avoir accompagné par une étendue 
d’une demi lieue , mes yeux étoient 
conduits entre deux rangées de collines 
verdoyantes , jufqu’à une haute Monta- 
gne , qui borne toute cette ravillànte 
Perfpeélive. 

Le Leéleur me pardonnera j’efpére 
de me laifler mener, par l’idée duPrin- 

A 6 tems 
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tems , à celle d’un beau Païfage , c’ëft 
fur-tout dans cette aimable Saifon , que 
les belles vûës s’offrent à l’imagination 
dans un jour avantageux 5 mais fi c’eft 
alors oue la Campagne charme les yeux, 
l’oreille n’y perd rien ; elle y trouve 
aufli dequoi s’amufer de la manière la 
plus délicieufe. Les Oifëaux ranimez 
par une douce chaleur , ravivent notre 
ame par une mufique , dont l’agrément 
fauvage fait , fur un goût ami de la Na- 
ture, des efforts plus touchans, que les 
compofitions les plus profondes de là 
favante Italie. Une vigueur nouvelle fê 
gïiffe dans leurs veines , & les porte à la 
propagation de leur cfpéce. Les mâles 
pleins de defirs amoureux , les expri- 
ment par le ramage le plus tendre & le 
plus doux. Ils font fortir de leurs go- 
fiers flexibles, des cadences plus fortes 
$c mieux foûtenuës, que celles dont ils 
égayent les Bois dans toute autre Saifon. 
C’eft un divertiffement , qui n’eft rien 
moins qu’indigne d’un Etre raifonnable 
de fuivre cès aimables créatures dans 
leurs tendres intrigues, de les voir s’at- 
tacher à fobjet de leur paflion, d’exa- 
miner le tiffu curieux de leurs nids, 6c 
de prêter attention aux foins qu’elles ont 
de leurs petites familles. * 


Dig 
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Je fis connoiflance à la Campagne 
donc je viens de parler, avec un Hoche- 
queue ôc avecfa Maîtrefle,c’étoitun plàir 
£ r très- vif pour moi de remarquer tous les 
petits foins qu’il étoit obligé d’employer 
oumellement , avant que de la porter à 
e rendre heureux 5 par quels détours 
n’étoit-il pas obligé de la fuivre dans les 
airs ? Avec quel petit air coquet ne trot- 
toh>elle pas quelquefois à côté de lui, 
éh faifant femblant de ne pas prendre * 
garde feulement aux petites coritorfions 
qu’il donnoit à fon corps, pour rendre . 
hommage à cette Belle ! Cet agréable 
fpeétacle rajeuni (Toit mon imagination, 

& me rapelloit le fouvenir de la belle, 
mais caprieieufe Araminie y j’ai fouhai- 
tc fouvent de favoir le langage des Oi- 
feaux , en entendant ce pauvre Mâle 
pôufler un ramage perçant 8c doulou- 
reux , quand fa Compagne avoit la du- 
reté de le quiterj je fuis fûr que dans 
ce tems-là il lui fàifoît les mêmes repro- 
ches impertinemment tendres,' dont j’ai 
fouvent accablé mon inflexible Maî- 
treflè. 

Je puifbis encore une grande fatisfab- 
tion dans l’examen d’une-nichée de jeu- 
nes Oi féaux conduits par un Pere fe- . 
courable , 8c par une Mere indulgente 

A 7 & 
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5c officieulp. Ç’étoit des Pinçons^ je 
voyois le Mâle éteindre. Sc éplucher fesf 
ailes, nqttpyer lès plumes , ôc s’ajulier 
depuis les pieds julqu’à la tête* apres 
s’être accommode de cette manière avec, 
toute la propreté polhble, il allongeait , 
il fecouoit Ton, petit col, qui par çeli 
même lembloit revêtir des couleurs 
plus vives, 5c plus brillantes j il le ren- 
gorgeoit, £ç il fe dpnnoit des airs,, qui 
inarquoient , qu’il étoit content de la 
figure. Il tiroit enfuite de Ton goder 
des tons aulîi variez qu’agréables, 5c 
infinuans * tout en chantant il fe ipet- 
toit à voler autour du nid de cent djfFér* 
fentes manières , comme pour inviter 
& femme 5c fes enfans à venir prendre 
l’air avec lui. Rien n’étoit plus amu» 
fant que de voir le ttal tremblant, ôç 
peu fur de ces petits animaux , qui fai^ 
foient leur première entrée dans le Mon- 
de emplmné -, rien de plus attendrilîant 
que de, prêter attention aux foins que 
leur donnoient . le « mâle 5c la femelle. 
Soins qui caraéiérifoient les dilférens 
Sexes de l’un 5c de l’autre. Je ne pou? 
vois arracher mes yeux d’un objet ü in- 
téreflânt, qui me fai foi t fouhaiter, que , 
des Epoux d’un ordre fupérieur fufîent 
attachez les uns aux autres par une ten- 
“ dreffe 
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drefle Mutuelle de la même force, & 
qu’ils pourvurent de la même manière 
aux befoins de ceux qui leur doivent la 
vie; 

Je finirai mon babil fur le Printems , 
que j’apelle d’ordinaire la jeunefle & la 
lanté de l’Année , par quelques Vers 
que j’emprunte d’un Poème manufcrit 
fur la Chafle. L’Auteur y confeille de 
donner aux Lévriers la liberté de faire 
l’amour au Pi-interns* 6c de ce précepte il 
tire occafion, à la manière des Anciens y 
de s’étendre fur les éloges Se cette Saifon. 
Cette digreflion donne encore lieu à des 
digreflions fubalternes 5 mais elles s’çn- 
chaflènt les unes dans les autres d’une 
manière fi naturelle & fi aifée , que je 
fuis fur que tout ce morceau fera plaifir 
au Leéfceur. ' . 

Permettez , qu'au Printems vos fougueux 
Lévriers 

A leurs brûlans defirs fe livrent tout entiers ; 

! Tout s' abandonne alors au plaifir qui l'en- 
traîne , 

‘Tout fent d'un tendre amour l'aimable' if' 
douce peine ; ^ 

Flore alors , que chaffa l'Aquilon en cour- 
roux. 

Vient humer dans nos Champs un a ir pur r 
un air doux. 
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Son fiin fécond, ouvert aux fouffl.es de Se- 
phire t 

Répand un vif émail fur fin aimable empire m t 
Dans l'air fubtilifé V mus verfe fes feux , 
Refpirer , c'éft aimer , qui vit ejl amoureux. 
Ecoutons ; mille Oifeaux fous un naiffant 
feuillage 

De leurs tendres Concerts égayent ce Bocage* 
Ce fin gai , qui fi mêle à leurs tons langui / - 
fants ■ ' 

Prouve que c'efl l'Amour , qui leur diéîe 
leurs chants. 

Ce doux poifin fe gliffe au cœur de laTy - 
< „ g re M e # - 

Sa cruelle fureur fe perd dans fa tendreffe ' r 
Les yeux du fier Lion brûlent de Jes défirs 
Et fis rugtjjemens deviennent fis fiûpirs. 
L'Amour portant fis feux jufqu aux humi- 
des Plaines 

Saifit les vajles corps des flupides Baleines , 
Et lourdement badins on voit ces animaux 
Sauter , bondir , pour plaire aux caufes de 
leurs maux . . 

Le voici , ce Printems ; Tout rit dans la 
Nature 

Vien r P ht lis, vien jouir de l'aimable verdure ; 
Orne encore à mes yeux' nos Prez . & nos 
Forêts. 

Rend plus vives ces Fleurs , ces ombrages 
plus frais * 

Qu' ici , pour ton Lycas , tes faveurs inno- 
centes 

Verfent fur chaque infant des délices tou- 
• chantes ; 
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fHéf'ici de belles nuits fuccèdant aux beaux 
jours 

Nous furprennent perdus dans nos tendres 
amours. 

Raviffante Saifon ! ‘Tels les jours fe fuivi - 
rent , 

Quand nos premiers Parens d'un doux lie» 
s'unirent , 

Lors qu' encore innocent le Pere des Humains 
Aux Animaux divers fixa des noms cer • 
tains ; 

Alors fur un -Coteau le Lion peu fauvage 
Entroit avec P Agneau dans un doux badi- 
nage , 

Le Tygre avec le Cerf paiffoit tranquille- 
ment . 

Et le Lièvre du Chien aprochoit hardiment ; 
Mais dès que tu faifis , foible & credule 
• Mere , 

Un fruit fécond en maux de ta main témé- 
raire y 

Le bonheur difparut , la Paix s'enfuit aux 
deux ; 

Du befuin indifcret Enfans pernicieux 
Et l'Envie & fa Haine envahi ffant la T'erre 
Traînèrent à leur fuite une éternelle Guerre. 
Un Animal qui craint , fe fait craindre a 
fon tour 

Le fangutnaire Loup fuit la clarté du jour , 
Des Dogues furieux redoutant le courage 
Dans la nuit au Bercail il fait fentir fa 
rage ; 

Le timide Lapin fous terre fe tapit , 

Et par fa propre peur le Lièvre fe trahit ; 

L'Hora- 
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L'Homme, l'Homme, autrefois leur Maître 
pacifique , 

Court exercer fur eux un pouvoir tyrannique. 
Dans cent rufes la Faim l'aprend à réuffir. 

- La- Chajfe changeth Art , cet Art en 
plaifir. * ■ 

Nimrod fut ■ le premier qui porta fon audace 
A lancer un Lion , à le fuivre à la trace. 

1 II fût le terraffer d'un bras victorieux. 

Et vêtit fa dépouille , ornement glorieux. 
L'Ours aux crins hérijfez , le Léopard ter- 
rible , 

Réfiflérent en vain à fa force invincible ; 
Heureux ! fi fon courage à ces meurtres bor- 
né . ' .... - • • . 

Au meurtre des Humains ne l'eût pas en- 
traîné. 

Trop heureux Us Mortels ! Si les vainqueurs 
des Bêtes • 

N'euJJ'ent pat jufqu'à P Homme étendu leurs 
Conquêtes. 

Grands Dieux , que de leur gloire un éclat 
féduéteur, . 

Ne m'en rende jamais coupable Imitateur » 
Non ; je ne cherche point fur les pas de Bel - 
lone ' - 

L' Abominable. Honneur , qu'un crime illuftre 
• donne ; 

Le Trône chancellant a pour moi peu d'at- 
traits ; - • ^ 

Voudrois-je y parvenir par de nobles forfaits? 
Je mets tout mon honneur, je limite ma joye, 
A trouver dans les Bois une abondante proye. 
Je veux par l'exercice affermir ma fanté , 

Et tirvre vertueux , ni grand, ni redouté. 

DIS- 
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DISCOURS CVI. 

Homo fum , humani à me nihil alienüm • 
puto.. 

Terence/ . 


Je fuis homme \ & je rnintérejfe à tout ce qui 
regarde ceux qui [ont hommes comme moi , 

Q Uand nous confidérons avec une 
attention philofophiquç le Syflême 
de toutes les Créatures, qui font à la 
portée de nos connoiflances , tant dans 
le monde corporel , que dans le monde in - 
tellcftitel) il n’eft pas poffible que nous 
n’y/ trouvions une certaine harmonie, 
une certaine liaifon entre toutes les par- 
ties différentes 5 nous ne faurions qu’y 
fentir une unité de deflein, & une Con- 
formité d’opérations, qui nous démon- 
trent , que tout l’Univers efl la produc- 
tion d’un feul Etre. infiniment bon, 8c 
infiniment fage 5 il faut de néceffité, 
que nous découvrions, que le monde rai - 
fonnahle fuit des Loix confiantes déri- 
vées de la même PuifTance, qui a don- 
né des Loix invariables au monde ma- 
tériel. 

La contemplation de P arrangement % 

■ ' ' de 
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de la Cohéfton , & du mouvement de la 
matière, unit dans nos jours les plus 
grands Philofophes dans l'opinion, qu’il • 
y a une attrahion mutuelle dans tous les 
corps, du moins dans ceux qui fe trou- 
vent dans nôtre Syjlême Solaire. Tous 
les corps , qui font leurs révolutions au- 
tour du Soleil font attirez vers cet Afi* 
tre, & les uns vers les autres par un 
principe fecret, confiant 6c uniforme} 
c’eft par là que la Terre & les autres 
Planètes, au lieu de s’échaper par une 
ligne tangente , roulent autour dû Soleil} 
c’eft par là que la Lune fait un mouve- 
ment pareil autour de nôtre Globe, 
dont elle eft compagne fidèle depuis 
tant de Siècles. Ce même principe, 
qui entretient l’ordre dans ce vaftc Sy - - 
Jlême Planétaire , règle auffi les moin- 
dres parties de la matière. 

Si nous détournons nos penfées du 
monde corporel vers le monde moral , nous 
trouvons dans les âmes humaines un 
femblable principe d'attraftion , qui for- 
me parmi les hommes, les Peuples , les 
Sociétez , les Familles , les Cotteries , & 
les relations d'amitié \ comme dans les 
corps égaux en quantité , l’attraèlion eft 
la plus efficace entre ceux qui font le 
moins éloignez les uns des autres, l’at- 
traèlion 
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. traélion fpirituelk eit auffi la plus forte , 
toutes choies égales, entre les Hommes 
qui orçt enfemble les Relations Jes plus 
étroites , 8c le plus de proximité. Ces 
corps féparez par un efpace de plulicurs 
. millions de lieues ne laiilant pas d’operer 
les uns fur les autres par une attraction 
confiante, quoique l’effet n’en Toit pas 
: remarquable 3 ils s’approcheroient cer- 
, tainément, s’ils n’étoient pas retenus 
par les forces contraires d’autres corps, 
qui les attirent de differens cotez. Il 
en ell de même de V attraction , qui a 
lieu dans nos cœui;s 3 nôtre pente natu- 
.relle vers les individus de notre efpece, 
avec qui nous n’avons qu’une Relation 
, éloignée, ne fait point un effet fènfîble, 
à caufe d’une attraction plus efficace, 
qui nous unit avec les Hommes , qui 
ont avec nous une Relation; plus pro- 
chai ne. Mais ôtez cet _ob flacle j , l’ef- 
fet de ce Penchant, qui nous porte vers 
tous les Hommes fc développer^ par de- 
grez 8c deviendra bien- tôt très fenfible. 

Un homme qui n’a point de Parens 
entrera bien-tôt dans d’étroites liaifons 
avec des Voilins.ou avec des Amis. S’il 
cil éloigné de ceux-là ils s’accroche à 
. des Concitoyens, ou bien à des Com- 
patriotes, qui fo trouvent avec lui dans 
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un même lieu. Deux Anglois , qui le 
rencontrent à Rome ou à Conftantino- 
ple, trouvent des raifons fuffifantes d’u- 
nion , en ce qu’ils font nez dans un 
même Royaume. Dans le Japon ou 
dans la Chine, c’eft aflêz d’être Euro- 
péens pour fe lier par le Commerce le 
plus intime. Si nous étions tranfportez 
- dans Jupiter , ou dans Saturne , & fi 
nous y rencontrions un Chinois , où 
quelque Habitant de la partie de notre 
Globe la plus éloignée de la Grande- 
Bretagne, nous le confidererions com- 
mue un proche Parent, & bien-tôt nous 
entrerions avec lui dans le Commer- 
ce le plus familier. Ce font là des Ré- 
fléxions , dont la vérité eft palpable , 

qui nous font fentir que^nous, fom- 
mes liez , comme par une chaine im- 
perceptible , à tous les Individus de no- 
tre efpece. *•’*• 

Tous les grands corps, qui compofent 
notre Syftême folaire feroient bien-tôt 
unis par l’attraétion au centre de gravi- 
té qui leur eft commun. Mais l’Au- 
teur de la Nature pour empêcher cette 
union a donné à chacun de ces corps 
un mouvement en ligne direéte , qüi 
concourant avec le principe d’attraéHon 
les retient dans les mêmes orbites autour 
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du Soleil* Si ce mouvement en ligne 
direéfce femblabîe à celui d’un boulet 
squi fort d’un piece de Canon, venoit 
une fois à cefl'er , hi gravitation feule ne 
trouvant plus une force qui la contre- 
balançât iramafleroit bien-tôt tous ces 
vaftes corps dans une une même- npaflè. 
C’eft d’une manière parfaitement parallè- 
le ,qüedans lafocieté,les mouyemensde 
l’ame produits par l’amour-propre traver- 
fent l’operation de ce principe de bien- 
veuillance & d’union, qui en: eflentiel à 
•notre nature, & qui continue pourtant 
d’agir 6t de balancer ces mouvemens 
qui tendent â nous concentrer en nous- 
mêmes. QuV>n nous ôte les vues d’un 
intérêt greffier & le defordre des par- 
lions, bien- tôt l’attraéfcion fpirituelle ne 
fera qu'une ieulc tnaffe de tout le genre- 
humain. /■’ • • • • - 

Le principe de la gravitation des 
corps ne fauroit être expliqué que 
d’une feule manière 5 c’eft en l’attri- 
buant à là volonté direéte , & à l’ope- 
ration immédiate de Dieu, qui l’a trou- 
vé le plus propre à maintenir l’ordre 
dans Xt Monde corporel. . Notre Parallèle 
eft encore ici parfaitement éxaéfc ; nous 
ne faurions indiquer d’autre caufe de 
Vattraffion qui dirigenos âmes, que la 

vo- 
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volonté immédiate de, l’Auteur de la 
Nature. -, Elle n’eft point l’effet de l’E- 
ducation , des loix , de la coutume 5 
ç’eft un -attribut eflentiel de l’ame , qui 
.l’a reçu de Dieu avec l’éxiftance. 

Si dans Y attraction corporelle on trouve 
un principe: général , qui produit un 
-nombre infini d’effets , & qui eft la 
clef de prefque tous les Phenomenes de 
la Nature, le Penchant vers la Société , 
qiii efi eflentiel au cœur humain , eft 
un autre principe général, dont décou- 
lent prefque toutes, nos aérions morales, 
qui le rapportent à, ce Penchant com- 
• me à leur fource , & à leur réglé. C’eft 
ce Principe qui porte chaque homme a 
-s’unir avec toute fon efpece, & qui lui 
infpire la conduite la plus convenable au 
bien du Genre - Humain > de là cette 
Sympathie, qui nous fait participer à 
la joye & à la . douleur de nos pro- 
chains } de là cet amour fi vif, 6t fi 
impétueux , qui nous entraine vers 
nos Enfans , 6c qui n’eft point fon- 
dé fur notre intérêt , ni fur le me» 
rite de ceux qui font les objets d’u- 
ne fi violente paflion,. C’eft ce prin- 
cipe , qui nous donne de la curiofité 
pour les affaires des Nations les plus 
.éloignées, avec lefquelles nous n’avons 
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rien à démêler. C’eft cet heureux Pen- 
chant, qui étend nos foins jufques aux 
générations futures , & qui nous rend 
les Bienfaiteurs de ceux , que nous ne 
verrons jamais, & dont par conféquent 
nous ne (aurions attendre la moindre ré- 
compenfe. Enfin c’eft ce noble princi- 
pe qui eft la fource de cette humanité 
û étenduë, dont il eft auffi difficile de 
donner une Idée à ceux , qui ont le 
malheur de ne la point (êntir, que de 
communiquer à un aveugle l’idée de la 
vue. Ces fortes d’ames dures font bien 
à plaindre, il leur manque un attribut 
eflentiel , ce l'ont des efpeces de monf- 
tres, & leur defeétuofité les prive d’une 
iource abondante de fenfations délicieu- 
fes. 

J’infére d’abord de ce que je viens 
d’avancer que puifque ce Penchant éft 
abfolument néceffiure au bien général 
de la focieté, c’eft le devoir & X intérêt 
de chaque individu humain de le nourir 
& de l’augmenter dans fon cœur. C'eji 
nôtre devoir , parce que nous répondons 
par là au but l’être fuprême, qui a jet- 
té dans nos âmes ces femences d’un 
amour mutuel, pour nous faire fentir, 
qu’il a à cœur le bonheur général du 
Genre- Humain. C'eji nôtre intérêt , par- 
Tm.. III. . B ce 


\ 


Digitized by Google 



•26 le Mentor. 

ce que le bonheur de chaque particulier 
eft une fuite néceffairede la félicité de 
toute l’efpece ; contribuer au bien de 
toute la focieté, c’elt .travailler à nôtre 
propre bonheur. 

Je tire une fécondé conféquence des 
Réflexions , qu’on vient de voir. Elles 
nous fourniflent une forte preuve de la 
Divinité de la Religion Chrétienne, qui 
fe cara&érife en pous prêchant fur tout 
la Charité. Differentes maximes , dif- 
ferens préceptes ont été comme la livrée 
d’autres Religions ; mais le prccepte 
particulier de l’Evangile , la Leçon do- 
minante de notre Sauveur revient à . ce- 
ci, Aimez vôtre Prochain comme vous- 
même 5 par ceci Von verra que vous êtes 
mes Difciples , fi vous vous aimez les uns 
les autres. * 

Je fai fort bien, que ce qui fait la 
plus belle preuve de la Divinité de la 
Religion Chrétienne eft en même tems 
un accablant reproche , pour ceux , qui 
ofent fc faire honneur du nom de Chré- 
tiens} mais cette preuve, n’en eft pas 
moins évidente. Si nous confiderons 
l’Analogie de la Nature, dans l’ attrac- 
tion mutuelle des corps , & dans le Pen- 
chant qu'a naturellement [Vame humaine , 
pour V union } Il nous comparons enfem- 
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ble les vues & les faculté^ qui fe trou- 
vent & dans le monde vïjibk & dans le 
mondé intelleüugi , nous ne faurions dou- 
ter que le precepte, qui eft le cara&ére 
de nôtre. Religion, ne dérivé de l’Au- 
teur de la Nature. L’Univers n’eft 
qu’union , le Chriftjanifme n’eft qu’u- 
ni on ; ce font deux plans parallèles , qui 
ont le même but, Ôcqurviennent d’une 
même origine* 

31 eft vrai que nos Efprits- forts mo- 
dernes taxent la Morale Chrétienne d’ê- 
tre défeétueufe en ce que l’Evangile ne 
fait pas 1 la moindre mention de rÂmi- 
tié , vertu fi t agréable * 8t fi Utile. S’il 
TO’eft permis de mé ferviP d’une phrafe 
proverbiale , jé‘ dirai que Ces grands 
Hommes ne voyent pas le bois à caufe - 
des arbres, & que les maifons les emi 
pêchent de découvrir la Ville.' Quoi ! 
n ne Religion dont le grand but eft 
d infpirer ^rnx Hommes la Charité la 
plus noble, la bienveuillance, la plus 
défintereflee pour tout le Genre-Hu- 
main 5 une Religion qui veut que nous 
regardions tous les Hommes comme 
nos Freres $ une Religion enfin qui 
nous prêche la plus tendre Amitié pour 
chaque individu humain j une telle R e- 
ligioneftaccufée de rayer l’Amitié de la 

B z lifte . 
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liite des vertus ? En vérité ,une objection 
de cette nature caraéterife parfaitement 
bien l’aveuglement ôc la prévention de 
ceux qui ont le front de la propofer. 


DISCOURS CVII. 

J , . i • 

i 

AnimaTque in vulnere ponunt. 

• Virg. 

Ils rifquent leur ame , en bazardant leur vie. 

L A colere produit de fi funeftes défi- 
ordres dans les cœurs, qui lui don- 
nent entrée, qu’on ne fauroit qu’appel- 
ler malheureux ceux, qui font nez d’un 
temperamment impétueux 6c colérique. 
On peut définir la colere un defir de 
•vengeance fubit pajfager. La firople 
apparence d’un affront , ou d’une inju- 
re, „ allume tout d’un coup, dans ces 
Gens à tête chaude , un defir vif, 6c 
prefque ifrefiftible de punir fur le champ 
l’Oftenfeur réel, ou imaginaire j au lieu 
qu’un homme froid & tranquille, lors 
qu’il fe croit traité indignement fait at- 
tendre l’occafion favorable de rendre à 
fon ennemi affront pour affront , ou 
douleur pour douleur. 

Ceft 
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C’eft ainfî qu’il arrive que l’homme 
colérique, qui fe livre aveuglement à 
fà paffion ne proportionne point la pu- , 
nition à l'offenfe, & que l’homme froid 
6c tranquille fe donnant le loifir de pe- 
fer un affront étouffe la vengeance dans 
Ion cœur, ou ne le punit, que d’une , 
maniéré modérée. 

. Les petits efprits pourtant ont une - 
opinion avantageufe des perfonnes vi- 
ves 6c promptes parce que dés que l’o- 
rage de leur fureur eft paflee, elles font 
voir d’ordinaire un repentir fincere 8c 
douloureux de leur violence; ce calme 
qui fuccede à l’orage eft prix pour le 
carââere d?un bon cœur; mais j’ai bien 
de la peine à être de ce fentiment. L’ex* 
travagance d’un tel homme eft l’effet 
naturel d’une paffion, qu’il ne fe met 
point en peine de modeler, 6c la tran- 
quillité qui fuecede à cette Phrenefic, 
eft un effet tout auffi naturel d’un épui- 
fement d’efprits caufé par leur violente 
agitation. Quel gré peut* on lui favoir 
d’être fatigué par fa propre fureur, 8c 
d’en revenir parce qu’il n’a pas la force 
de la foutenir plus long-tems? Cepen- 
dant les Gens de ce malheureux naturel 
font plus fujets, que tout autre, à pré- 
tendre que leurs amis fupportent leus 
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foibleflc 5 mais leurs Amis font en droit 
ce me femble de prétendre à leur tour y 
que ces furieux faflènt tous leursjefforts, 
pour gagner quelque chofe fur leur tem- 
pera m ment. * Ils allèguent d’ordinaire y 
qu’ils s’échappent à eux* mêmes malgré 
eux, que leur violence eft de peu de - 
durée, & que dans le fond ils ne logent 
pas dans leur cœur la moindre malice. 
Ces excufes font bonnes pourun Dogue, 
ou pour un Taureau } mais elles me pa- 
rodient peu propres à nous reconcilier 
avec les faillies brutales d’un être foi- 
difant railonnable. ’ Gomment peut-il 
prétendre que moi, qui .ne dépens de 
lui en aucune maniéré/* je m’expofe à. 
fon commerce, dans le tems qu’il n’efo 
pas allez maitre de fa bile échauffée, 
pour ne me point enfoncer un poignard 
dans le fein , pour une offenfe imagw 
naire ! Me rendra-t-il la vie ou la fanté 
en fe repentant de fa fureur, & dois-je 
m’y hazarder , parce que dans le tems 
que fa Phrénefic le fai ut, il fe dépêche " 
à faire une mauvaife aétion ? Dois-je lui 
pardonner d’avance par ce que fi jamais 
il me rend malheureux, il le fer» le 
plus vite qu’il lui fera poffibie & qüëie 
moment après il en fera au défelpoir? 
Un Homme de cette humeur ne peut 

* 1 A 
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qu’être craint des honnêtes Gens * s’il 
mérité leur compaffion , il eft certain 
qu’il eft indigne de leur tendrefle. 

Qu’on ne s’imagine point , . que je 
fonge ici à faire l’éloge d’une malignité 
lente ôc pofée, qui ne fe donne l'eflor 
qu après une mûre deliberation ? Ce 
n’eft point là mon but} je veux feule- 
ment prouver, que , toutes chofes éga- 
les, les Gens tranquilles & modérez font 
d’un plus aimable caraétere , que les 
Gens vifs, prompts,* inconfiderez. 
Si les premiers font un mauvais ufage 
de l’heureux talent que Dieu leur a don- ' 
né, ils font plus odieux que les perfon- 
nes colériques , dans le même degré,’ 
que le Démon eft plus déteftàble qu’unie 
bête féroce. ■ r * ar 

Il eft difficile de dire quel de ces 
deux caraéferes rend un homme plus 
malheureux par rapport à lui-même, 
& plus dangereux par rapport à ceux , 
qui le fréquentent. - L’homme coléri- 
que eft impétueux,* & doux, par fail- 
lies} là vie eft partagée entre le crime, 
6c le repentir, tantôt il eft tout orage, * 
tantôt tout calme , tout ferenité. L’au- 
tre eft agité par des troubles moins vifs, 
mais plus durables } l’Efprit de vengean- 
ce ne le déchire pas } mais il le ronge 
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peu à peu j il fait toujours un tems (om- 
bre dans Ton ame, c’eft un homme vil £sf 
lâche , comme celui que j'ai caraâérifé 
tantôt ell une brute généreufe. S’il faut 
déplorer le malheur d’un homme, qui 
ell capable de faire dans un feul in fiant 
une aétion , qui rependra l’amertume 
fur le relie de fa vie , que penferons 
nous du trille état d’un être raifonnable, 
qui bâtit lentement & folidement le Sy- 
flêrae dç (à déteftable félicité fur le mal- 
heur qu’il veut attirer à fon prochain? 
Une guerre perpétuelle ravage fon 
cœur , qui en efl le trille champ de 
batailles ; fon ame ell toujours remplie 
de noirs llratagemes, d’infames projets, 
de vœux inhumains. Un Serpent en- 
tortillé , qui attend derrière un haye u n 
Voyageur à qui il préparé une mort fu- 
bite ell un tableau fidelle d’un traitre fî 
artificieux & fi impénétrable. A quel 
ennemi aimeroit-on ïe mieux avoir à 
faire, à celui qui dans fa rage nous plon- 
gera un poignard dans le fein Ou à 
celui , qui nous donnera un poifon fubtil 
& lent, mais aulli certainement meur- 
trier, qu’un coup de Jiîlet? J’en lailîe 
la décinon à mes Leéleurs. 

Il y a encore une troifiéme forte de 
Vengeance qui ell une efpece de compofé 

des 
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des deux autres. Elle eft l’effet de 
l’honneur mal raifonné , qui n’anime 

S ue trop fouvent une ame généreufe. 

tes personnes bien élevées , quelque pen- 
chant que la Nature leur ait donné pour 
l’emportement , lavent reprimer la fou- 
gue de leur paillon , quand ils fe croyent 
offenfez , 8c remettre la vangeance à 
- des tems convenables. Ils méditent un 
Duel , dans lequel ils prétendent laver 
dans le fang d’un ennemi , l’affront qu’ils 
croyent en avoir reçu j cette manière 
de finir une querelle paroit aux Gens 
d’honneur fi noble 8c fi généreufe, 8c 
nos Loix ont à cet égard fi peu de ri- 
gueur, que nous verrons de jeur en jour 
croitre, par cette malheureufe fantaifie, 

. le nombre de Veuves, d’Orphelins, 8c 
s’il eft permis de le dire, d’illuftres fee- 
lerats. Rien ne feroit plus falutairc pour 
la Patrie, rien de plus glorieux pour 
ceux , qui la gouvernent , que de trou- 
ver de fûrs moyens pour réformer un 
abus fi funefte. De toutes les Médail- 
lés , qu’on a frappées , à l’honneur d’un 
Monarque voifin , il n’y en a point qui - - 
lui afiure une réputation plus vraye 8c 
plus durable, que celle ou l’on commu- 
nique à la pofterité l’heureux fuccès de 
lés Edits contre les Duels. 
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Ce qui m’a engagé à traiter ce fujetce 
font les Lettres fuivantes , de l’autenticité 
defquelles je puis afîurer mes Leâéûrs; 
Deux Familles illuftres de la Nation y 
font intéreflees } mais le crime de leurs Pa- 
rens ell jufqu’ici trop bien établi dans le 
titre à'aftion glorieufe , que je puis en 
renouveller hardiment le fouveriir, lans 
que mon procédé ait befoin d’Apologie. - 
J1 y a dans la vengeance, dont il s’agit 
ici, une certaine malheureufe dignité, 
il y a un certain deflein de fe couper la 
gorge froidement 8c prudemment mé- 
nagé ; quand on confidere que l’hon- 
neur en efl: la fource, cette a&ion toute 
cruelle qu’elle cft ne peut qu’infpirer 
autant de compaflion , que d’horreur. 

A Monfieur Sackviile . 

i 

3 ’Entends en France où je me trouve 
à préfent , que' vous vous donnez 
les airs de publier votre gloire dans le 
monde au dépens de la mienne. Sou- 
venez vous , qu’en vous donnant la 
main à notre derniere entrevue, je vous 
dis , que je refervois mon Cœur à une 
réconciliation plus fincere. Faites voir 
à préfent qu’autrefois mon amitié pour 
vous ne me trompoit pas , quand je 

vous 
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vous crus un des braves Cavaliers de la 
N ation. - Venez me donner la fotisfac- 
tiôn que voüfc devez à mon honneur*, 
pour vous y engager , je n’ai que faire 
de vous rapellerdans l’efprit ce que vous 
devez à. vôtre Naiflance, ôc à la gloire 
de vôtre Patrie. Vous avez eu le cou- 
rage de m’offenfer, 6c je ne doute point 
que vous n’ayez celui de m’en faire rai- 
fon$ je vous laifle le choix du tems, du 
lieu , & des armes 5 fatisfaites au plus 
vite à l’impatience où je fuis de me van» 
ger , & de reéfcifier dans l’efprit des 
hommes j les idées qu’ils peuvent avoir 

de vôtre mérité & du mien. 

/ 

•l » '• 

v ' Eduard Bruce. 

A Monfteur le Baron de Kinloff 

J E me pique d’être fort éloigné de 
chercher querelle à qui que ce foit* 
mais je ferai toûjours prêt à tenir tête à 
ceux qui voudront éprouver ma valeur 
par des voyes aufïï nobles & aufîi géné» 
retifes, que celle que vous me propofez. 
Vous en. ferez' témoin vous-même. 
Dans un mois d’ici vous faurez le choix 
que j ? aurai fait du tems, des armes, 6c 
du lieu , ou vous voudrez bien vous 

B 6 laifler 
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laiflêr conduire par celui qui vous en 
informera de ma part. C’eft là que 
vous me trouverez difpofé à vous don- 
ner toute la fatisfaftion que vôtre hon- 
neur peut exiger de moi. Soyez feule- 
ment auflî dilcrct , que vous paroiflèz 
porté à la vangeance. 

Eduard Sackville. 

A Monfieur le Baron de Kinlojf. 
t * \ 

J E me trouve à T'ergoes^ Ville de Zé- 
lande, où je fuis prêt à vous donner 
toute la fatisfa&ion , que vôtre épée 
pourra m’arracher } j’ai pour mon Se- 
cond un digne Gentilhomme, Cheva- 
lier en rang. Je ne veux pas fixer le 
jour de vôtre arrivée ici , mais je vous 
prie feulement de vous hâter , autant 
que vôtre honneur offenfé , & la crain- 
te devoir nôtre defiein découvert, doi- 
vent vous y porter. Je vous attendrai 
ici de pied ferme. 

/■ 

Ed. Sackville. 

' A Tergw> ce 10. à' Août 161 $. 


A 


'i 
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. . v • ' 

A Monfieur Sackville. 

. « . ’ * • » • 

J E viens de recevoir vôtre Lettre* Ôc 
j’avoue de bon cœur, que vôtre pro- 
cédé^ eft des plus nobles. Je parts dans 
le moment, pour vous aller joindre. 

;nV' ' ' ■>' 

Ed. Bruce. 


DISCOURS CVIII. 

C Ommé la plupart des hommes font 
plus touchez des objets fenfiblcs y 
que de ceux dont on ne fauroit juger 
que par raifonnement , ils donnent d’or- 
dinaire dans de grandes erreurs , quand 
il s’agit de comparer ces objets de diffé- 
rente nature > on trouve un exemple 
fiapant de cette vérité dans l’opinion 
généralement reçue, que les gens dé- 
vouez à l’Etude 8c à la Contemplation, 
font membres moins utiles de la Socié- 
té, que ceux qui mènent une vieaéli- 
ve. Je tâcherai de faire voir ici, que 
ce fentiment n’eft pas fi bien fondé 
qu’il le paroît d’abord, & pour cet ef- 
fet je vai peler les différens mérites d’u- 
ne vie fpéculative , 8c d’une vie , dont 

B 7 toute 
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toute l'aéHvité fe répand au dehors. 

Les avantages qu’on tire des travaux 
d’un Politique ou d’un Général, font 
bornez £ Ln terrain de petite étendue; 
& ces hommes , qui font une figure fi 
brillante (dans le monde ne procurent 
jama&du bien à l'Etat , qu’ils fervent , 
qu’aux dépens de quelque autre Etat. 
Mais 4èfc4umiéres de l’efprit , qui ont 
leur fource dans l’occupation paifible 
du Cabinet, ne font point limitées par 
les Frontières d’un Royaume ou d’un 
Empire ; elles s’étendent fur tout le 
Genre-Humain y toute nôtre éfpécè 
peut les mettre à'Jprofit. ' D’ailleurs, ~ il 
n’y a que la réputation des per fermes ac-> 
tives’ qui parvienne à k Pofterité;; leurs 
célébrés Exploits, & leurs intrigues ra- 
finées meurent avec eux , ou du moins 
rie leur fur vivent pas long-tems : le fou- 
Vèriir feul en fabfifle;' Les Hommes Spé- 
culatifs au contraire font encore les Bien-, 
faiteurs de leur Pais , ôc du Monde en- 
tier plufieurs milliers d’années après le 1 
trépas. Leur mérite refte toûjours atta- 
ché à leur renommée j le Genre-Humain 
leur doit par conféquent une réputation 
éternelle, qu’il ne faut confidprer que 
comme un Don gratuit , quand ort l’ac- 
corde à ceux qui ont été, pour -ainfi 

dire, 
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dire, enfévelis avec leurs quali tez utiles 
au Public. .■•4 r.i. , i vr> ; 

- Quels avantages tirons-nous à prêtent 
des Actions glorieufes d’Alexandre & de 
Céfar, pour continuer à en faire' la ma- 
tière confiante de nos éloges ? Pourquoi 
fomiries-nous fi avares en Panégyriques 
à l’égard de Pytha^ore^ quoi qu’on puif- 
fe dire avec vérité , que dans ce Siècle 
même nous lui Tommes redevables de 
■nôtre Commerce, & de nos richeflès ? 
Ce que j’avance ici àüra fans doute un 
air de Paradoxe pour la plupart de mes- 
Leéleurs, mais la remarque Tüivante les 
fera revenir de leur étonnement 5 ceft 
Pythagore , qui trouva là 47.' Propofi- 
tion du premier Livre d’Euclide. Elle 
ell la bafe de toute la 'Trigonométrie , • &; 
par conléquent de la Navigation , de la- 
quelle dépendent le Commerce & la 
Richefle de la Grande-Bretagne. 

Les Mathématiques fervent , avec 
tant d’étendue, de foûtien, & d’orne- 
ment à la vie humaine, que l’illuftre 
Monfieur Temple reconnoît dans un de 
les Ouvrages , qu’elles font la fource de 
tout ce qui diftingue avantageufement 
les Nations policées d’avec les Peuples 
Barbares . Si nous avons de fi grandes 
obligations à des Sciences, dont le but 

prin- 



40 ' L .*• M T O R,; O 

principal eft borné à des avantages çor- 

I >orels, quelle idée aurons-nous de cell- 
es qui forment nos âmes à la vertu , qui 
ouvrent devant nos yeux la perfpeétive 
d’une vie éternelle , qui nous égayent 
par les plus belles efpérances , Ec qui 
rempliflent nos cœurs de fèntimens 
grands 8c fublimes , dignes de l’excel- 
lence de notre nature ? 

> Les plus grands Bienfaiteurs du Gen- 
re-Humain ont été certainement ces Sa- 
ges de l’Antiquité , qui ont enrichi nô- 
tre ame des plus belles idées de la Mo- 
rale, en nous communiquant leurs ré- 
fléxions fvir là nature de la Vertu 8c du 
Vice, fur la Providence, fur la Digni- 
té 8c fur l’Immortalité des Etres intelli- 
gens. Les Gens fenfez 8c vertueux con- 
ferveront toû jours pour ces grands 
Hommes la plus parfaite eftime, 8c la 
vénération la plus profonde , au milieu 
des acclamations bruiantes, dont la mul- 
titude honore les Perturbateurs du repos 
de l’ Univers, les Meurtriers du Genre- 
Humain. » 

Je viens de tracer, fi je ne me trom- 
pe , le véritable caraétere de ces per- 
fonnes , dont le grand but eft la recher* ' 
che des véritez utiles, 8c qui trouvent 
dans la réuflite de cette recherche la 
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plus grande fatisfàétion , dont un Etre 
intelligent puifle être fufceptible. J’ai 
cru que c’étoit-là le vrai moyen de rec- 
tifier les idées de ceux qui jugent du 
mérite par du bruit, & par des appa- 
rences extérieures, & qui ne font que 
trop fujets à avilir & à tourner en ridi- 
cule lès Hommes qui paflent leur vie 
dans un repos laborieux. Rien de plus 
indigne & de plus méprifable que les 
railleries, dont ils font accablez par des 
gens , qui ne mènent qu’une vie anima- 
le , & qui font voir par leur conduite , 
qu’on n’eft pas encore fuffifamment per- 
suadé dans le monde, qu’il n’y a rien s 
de beau êc de grand , qui n’ait fon prin- 
cipe dans la Raifon. Rien de plus falu- 
taire par conféquent , que de donner 
Une notion exacte du vrai mérite , & 
d’arracher par là d’un indigne mépris, 
ceux qui doivent être les objets de no- 
tre eftime & de nos refpeéh. 

Les perfonnes mêmes, qui Ce conten- 
tent d’aimer êc de connoître la vérité , 
làns communiquer leurs découvertes 
aux autres , doivent être confidérez 
comme dignes membres de la Société , 
quand on compare la tranquille inno- 
cence de leur vie à l’aéfcivité tumultueu- 
fe de ceux que la fraude, & le crime 

por- 
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portent à des mouvefnens perpétuels. 
Les premiers , j’en conviens , ne font 
utiles qu’à eux-mêmes, & une Répu- 
blique compofée de gens toujours ren- 
fermez dans Jeurs propres refléxions, 
fans les deftiner à l’utilité de leur pro- 
chain, feraient une République très- 
malheureufe, & incapable de fe foûte- 
nir. Mais ils font en très petit nombre , 
au lieu qu’il y a une prodigieufe multi- 
tude de gens dont l’aélivité inquiète, 
ne tend qu’à la deftruéfcion de la So- 
ciété, : f : i 

La Sagefle de la Providence, dont on 
voit par tout d’évidentes preuves , écla- 
te encore en ceci, que les perfonnes dé- 
vouées aux- opérations de l’cfprit , font 
très rares , à proportion de ceux qui 
bornent toute leur activité à l’exercice 
de leurs Facultez corporelles. Il faut 
un nombre' infini de mains pour fournir 
à des befoins , qui regardent nos corps , 
& qui fe renouvellent tous les jours } 
l’utilité des travaux méchanîqües eft ex- 
trêmement limitée par le Tems, & par 
le Lieu 5 mats l’utilité des travaux de 
l’efprit eft auflî générale que durable. 
Platon & Euclide jouïftent d’une efpé- 
ce d’immortalité ^ ils font encore les 
Profeflètirs du Genre-Humain. 
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Si le Service le plus étendu -, & le 
plus permanent, qu’on puiflc rendre aux 
hommes , confifte, à. éclairer leur efprit, 
& à régler leur volonté, rien ne fauroit 
être plus avantageux , que l’Etabliflè- 
mcnt du Miniftere de l’Evangile , qui 
eft devenu l’objet du mépris d’un tas de 
Foux Spirituels. Un. grand nombre 
d’hommes Te confàcre à l’étude dei véti 
ritez les plus fublimes & les plus falutai- 
res, dans le deflein de les communiquer 
au Genre* Humain , par des Difcours, 
& par des Ecrits $ ces hommes nous in- 
forment de l’Exiffence & des Attributs 
de la Divinité •, ils remplirent nos âmes 
de fentirr.ens* dignes d’un Etre formé 
pour une vie éternelle-, ils ne nous ex- 
pliquent pas feulement la nature de cha- 
que 'vertu , de chaque devoir, triais ils 
nous y portent encore par les motifs le» 
plus pui flans & les plus efficaces. Qu’y 
a-t-il de plus excellent? Qu’y a-t^il de 
plus néeeflaire ? Qu’yja^t-ilde plus pro- 
pre g èntretenir l’ordre dans la Société ? 
Eh vérité^ il n’y & qu’un Efprit* Fort 
qui puifl'e avoir l’infolence, ou la folie, 
de jetter- un ridicule (uf une Inftitution 
fi fage & fi belle. , 1 ; 

- Ceux à qui une impertinente mode a 
infpiré un dégoût ineffaçable!, pouf, les 
■wm-i v * termes 
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termes de Religion, CfEglife , de Prêtre 9 
n’ont qu’à confidérer la chofe d’un au- 
tre point de vûë, Ils n’ont qu’à regar- 
der les Ecclefiaftiques comme autant de 
Philofophes , les Eglifes comme des 
Ecoles , & les Sermons comme autant 
de Difcours Académiques , deftinez à 
éclairer & à étendre l’efprit d’un grand 
nombre d’ Auditeurs. Quelle fatisfao 
tion n’auroit-ce pas été pour un Socra- 
te , pour un Cicéron , de voir un pareil 
établiffement ? Quelle haute idée n’au- 
roient-ils pas eue d’un Peuple chez qui 
de fages Législateurs euflent établi des 
Philofophes, pour donner un^jour de la 
Semaine des Leçons de Théologie & 
de Morale , dans plufieurs Auditoires 
érigez & entretenus aux dépens du Pu- 
blic? Quel charme pour eux, de voir 
ces Auditoires ouverts pour les Sujets 
de tout rang, de tout âge, de tout Se- 
xe ? Quel profond mépris n’auroient-ils 
pas marque pour des gens capables de 
donner une Inftitution fi falutaire , & ' 
d’en traverfer de toutes leurs forces les 
heureux effets? . - ; j" 4ur 

Il eft vrai qu’une certaine vile clafîe 
d’Auteurs, qui font les plus coupables / 
de cette extravagance criminelle, pré- 
tend que fon unique deffein ell de ré- 
• former 
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former l’Eglife , 6 c qu’elle n’en veut 
pas au Clergé, mais aux vices du Cler- 
gé. Mais c’eft là un prétexte, dont ces 
gens découvrent eux -mêmes toute la 
grofliereté j ils ramaflènt d’ordinaire dans 
un feul monceau odieux toutes les ac- 
tions choquantes des Keclefiaftiques 
exagérées , 6 c placées dans le jour le 
plus hideux j iis n’ont garde de les met- 
tre en parallelle avec le mérite & l’ex- 
cellent caradere de plufieurs Miniftres 
de l’Evangile , qui ont été , ôt qui font 
aéluelleraent l’ornement 6 c la gloire de 
l’Eglife, 6 c de la Patrie. C’eft là une 
preuve évidente de la mauvaife foi de 
ces Meilleurs j d’ailleurs ils font 11 char- 
mez de leurs opinions favorites fur ce 
qu’ils appellent liberté de penfer , qu’elles 
leur échappent , quand ils y penfent le 
moinsj c’eft par là qu’ils déchirent eux- 
mêmes le voile, qui cachoit leur véri- 
table dellèin, 6 c qu’ils nous découvrent, 

- que ce n’eft qu’à caufe de V Evangile mê- 
me qu’ils ha'iflênt les Minières de PE- 
vangile. 

Tous les Habitans de la Terre peu- 
x vent être rangez dans deux ordres géné- 
raux 5 celui des honnêtes gens , ou des 
gens qui vivent en Gentilshommes , 6 c ce- 
lui des Ouvriers Mecbaniques . Le pre- 
' mier 
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mier eft généralement reconnu pour 
plus honorable que l’autre, dont le feul 
nom porte avec lui une idée de baflefle. 
Je veux fuppofer que les hommes rai- 
fonnent jufte à cet égard, mais je fuis 
fûr qu’en mille occalions , ils fe trom- 
pent lourdement, en voulant ranger les 
hommes , dans celle de ces deux clafles, 
à laquelle ils s’imaginent qu’ils appar- 
tiennent. & Honnête -homme , l'homme 
qui vit noblement doit être préféré à 
l 'Artifan , au . Me ch unique j d’accord. 
Mais à qui convient le titre d'honnête- 
homme ? à qui convient le nom d'Ou- 
vrter Mechanique ? C’eft là ce qu’il faut 
expliquer. • > 

Les Philofcphes diftinguent deux 
parties dans l’homme} départie animale , 
& la partie raifonnable. Cette diftinc- 
tion eft là feule, qui me paroifle propre 
à régler les rangs parmi les hommes de 
la maniéré la plus generale, 6c à leur 
aftîgncr la place dans les deux clafles, 
dont il eft queftion ici. De cette ma- 
niéré Y honnête- homme , l 'homme qui vit 
noblement , fera celui qui fait fa princi- 
pale occupation d’exercer les facilitez 
de fon cfprit, ôt l’on appellera Artifan , 
ou Mechamque , celui qui s’occupe par- 

- < ticu- 
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ticulierement à donner de l’exercice aux 
organes de Ton corps. 

Op la préférence au’on donne dans 
le monde à l 'honnête-homme fur le Mé- 
chanique , eft mal fondée, ou bien elle 
a pour bafe le rang que la partie raifon- 
nable doit avoir dans l’homme fur la 
partie animale. Cette fuperiorité eft 
très réelle. La partie raisonnable eft le 
le jour de l’intelligence 8c de la Sageftè} 
elle eft limple , pure , immortelle j 
c’eft en elle, que le Créateur a impri- 
mé les marques les plus vifibles de fes 
Divins Attributs. Nous y remarquons 
la même prééminence, fi nous le con- 
sidérons par rapport aux objets , fur lef- 
- quels elle s’exerce. Les operations Mé- 
chaniques , font bornées à un Cercle 
étroit de chofes bafles 8c petites j il n’en 
eft pas ainfi de la Raifon 5 elle pénétré 
jufqu’à la nature des Etres intelligensj 
elle s’élève jufqu’aux perfeétions de la 
caufe première; elle examine la nature 
de fa propre exiftence, elle en develop- ' 
pe le grand but, 8c découvre les moyens 
les plus naturels 8c les plus fûrs d’y par- 
venir. 

‘ Suppofé même que cette noble fa- 
culté daigne fe déployer fur des objets 
plus vils 8c plus communs, fon aéfion 

. - . n’eft 
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n’eft point du tout femblable, à celle 
des organes 5 elle n’eft point lente, pé- 
nible , attachée à une feule face de ces 
objets. Elle en examine tous les SifFe- 
rens cotez prefque tout à la fois j & en 
les comparant aux matières , qui paroif- 
fent en être les plus éloignées, elle for- 
ce ce qu’il y a de plus bas à répandre 
du jour fur les fujets les plus élevez & 
les plus fublimes. Un vermifleau la 
tranfporte aux reflexions les plus im- 
portantes, & elle les fait faire fucceder 
les unes aux autres, avec toute la rapi- 
dité imaginable. Ce n’eft pas tout , l’a- 
drefle des mains , quelque grande qu’el- 
le (bit , ne fauroit le faire valoir dans un 
lèul inftant indivifible, que fur un feul 
individu, au lieu que la raifon par un 
feul aéte embrafle des Efpeces entières. 

Difons plus j non feulement la partie 
raifonuable eft plus noble que la partie 
animale , & par fa nature, & par fes 
operations } elle lui eft encore fuperieu- 
re en dignité & en charge , s’il m’eft per- 
mis de me fervir de cette expreflionj 
elle dirige , elle commande •, l’autre 
obéît, & execute : Les Maçons, qui 
manient les matériaux , & qui les met- 
tent dans leur place paroiflént être les 
Caufes d’un Edifice 5 cependant fa pro- 
portion 
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Î >ortion 6c fa beauté ne font dues qu’à 
’ Architecte , qui en a tracé le plan dans 
Ton Cabinet. De la même maniéré tout 
ce qui dans la Nature fent la régularité 
& le defièin, procédé de néceflité de 
' quelque principe intelligent ou raifonna- 
ble , qui forme les projets , que les 
corps mettent en execution. 

La vérité de ces obfervations faute 
aux yeux, 6c cependant elle échape à 
la plupart des hommes, qui unique- 
ment occupez de la figure êc des mou- 
vemens des corps, n’ont pas le loifir de 
cultiver leur ame, 6c de fuiyre l’efprit 
dans fes operations. „ , ; 

Cette différence entre la partie ani- 
male 6c la partie raifonnable de l’hom- • 
me eft donc tics réelle, 6c comme j’ai 
déjà dit, elle feule peut fonder la dif- 
tinction entre les honnêtes-gens , 6c les 
Ouvriers méchaniques . Il s’enfuit , qu’un 
homme peut avoir un grand nombre de 
nobles Ancêtres , être ,bien élevé, 6c 
porter de beaux habits fans être en dtoit 
de fe ranger dans l’ordre des honnêtes - 
gens. Il eft poffible , qu’avec tous ces 
avantages de la naiflance 6c de la fortu- 
ne, il ne loit qu’un Ouvrier Méchani- 
què. Sa condition dépend de fa con- 
duite 3 on eft , félon ma définition , 
Tom. III. ' C dans 
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dans la cla(îe des Artifans , des Ouvriers 
Méchaniques , lors qu’on fait fa princi- 
pale occupation de donner de l’exercicc 
aux organes du corps, n’importe, où 
ils foient placez , dans les yeux , dans 
les doigts , dans les pieds ou dans les 
mufcles du vifage. Le mouvement cor- 

f )orel fait l 'Ouvrier méchanique , comme 
a penfée 8c la reflexion font X honnête- 
homme. 

Je déclare donc par ces prefèntes à 
tous mes Le&eurs de quelque Sexe, & 
de quelque condition qu’ils foient , que 
déformais on mettra dans la clafle la 
plus vile toute Créature humaine qui 
fait fa grande occupation de lorgner, 
de remuer l’Eyentail, de s’habiller , de 
Élire des i;everences, & d’arranger de- 
vant un Miroir les traits de fon vilàge. 

Il ne fera permis de placer dans le pre- 
mier ordre , que ceux qui employeront 
les fâcultez de l’ame à la recherche de la 
Vérité, ôc à la. pratique de la Vertu, 

& cé fera le degré de réuflîte dans cette 
noble entreprife , qui réglera parmi eux 
les rangs. 

Tous les autres Individus de notre ef- 
pece appartiennent à la CiaJ/e Méchant - * 
que , avec, cette différence pourtant, que 
fes Ouvriers de.profejjiony qui ne fe pi- 

■ *' quent 
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quent pas de vivre noblement, & qui 
fe renferment dans leur métier , font 
abiolument néceflaires dans une Répu- 
blique bien réglée} au lieu que ces au- 
tres Ouvriers , qui veulent fe confondre 
avec les Honnêtes-gens , & qui fe font 
un mérité de leur inutilité, doivent être 
regardez comme les fardeaux d’un Etat. 

Il me refte encore à parler d’une cer- 
taine efpece de Machines ont tout 
l’exterieur de véritables hommes, fans 
en pofleder les qualitez effentielles } ce 
font nos Efprits-forts , qui fe font une 
gloire de déclarer eux-mêmes , qu’ils ne. 
font point animez par un efprit, ou par 
un ! Etre immatériel , mais que toute leur 
aéiivité procédé de la figure ôt du mou- 
vement de certains petits corpufcules, 
qui fe choquent d’une certaine maniéré & 
il y a déjà long-tems que je fuis «leur 
Profelyte , par rapport à cette opinion , 
& la vérité m’en paroît tellement in- 
conteftable , que je vais tâcher d’en 
convaincre les autres 5 ce qùi ne fera 
pas bien difficile. . 

L’Ame étant un Etre invifible , il 
n’eft pas poffible de fe perfuader de fon 
exiftence , que par les effets qu’elle pro- 
duit } tout Ouvrage où l’on trouve de 
l’ordre, de la fymetrie, du defîéin,man- 
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que évidemment, une Caufe intelligen- 
te i au lieu que toute production defti- 
vjtuée de ces quai irez a le fceau de la ne- 
'ceffité, ou du Hazard. Or je demande 
à tous ceux, qui ont lu avec quelque 
attention les Livres de nos Libertins , 
s’ils n’y trouvent pas plutôt l’empreinte 
du Hazard ou d’une efpece de Mecha- 
nifme aveugle , que le Caraétere d’un 
Etre qui penfe, 6c qui réfléchit. Qu’en 
faut-il conclure , finon que les Auteurs 
de ces Rapfodics ne font que de pures 
Machines? 

On peut prouver évidemment la mê- 
me chofe par la fi m pie confideration de 
la Thefe de ces Meilieurs % Iis fbûtien- 
nent que tout ce qui fe pafie dans leur 
cerveau eft purement corporel j par 
fconféquent ils n’ont pas feulement une 
notion de la penfée, 6t pourquoi n’en 
ont- ils pas la moindre notion ? C’eft 
que réellement ils ne penfent pas, car il 
eft impofîible de penfer, 6c de ne pas 
fentir la différence qu’il y a entre le 
mouvement 6c la penfée. Il faudra 
donc les traiter déformais comme de vé- 
ritables Automates , 6c comme de cer- 
tains Compofez d’Os , de Nerfs , de 
Mufcles , d’Arteres, de fang, 6c d’ef- 
prits animaux. Leurs a&ions font de 
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k même nature que celles des Mario- 
nettes , mais plus criminelles j ils ne 
font machines , que parce qu’ils le veu- • 
lent bien , & qu’ils ont exilé de leur 
cerveau le Principe intelligent 6c imma^ 
teriei , qui préfide aux aérions des hom- 
mes véritables* 


DISCOURS CIX. 

Le chemin des Pareffeux eji comme une Haye 
dTEpines. 

Prov. de S A L o m o N. 

I L y a deux Clafles de Perfqnnes , qui 
pechent par rapport à l’ufage que la 
Raifon nous ordonne de faire d’une 
choie aulîî précieufe que le tems. La 
première eft ce vafte corps de Parefleux 
6c d’indolens , qui bien loin d’employer 
leur tems d’une maniéré criminelle , ne 
Pemployent point du tout. La fécon- 
dé elt compofée de ces gens d’un tem- 
pérament plus vif, qui ne négligent pas 
feulement de faire un bon ufage de leur 
tems y mais qui en font valoir chaque 
inllant pour ainfi dire, pour fe procu- 
rer des fatisfaérions criminelles. 

C 3 Quel 
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Qucl que puifle être le fentimefit des 
Théologiens lur ces deux ordres de 
malheureux , la fltuation des premiers 
me paroît la plus déplorable * fur-tout 
parce que l’habitude de l’itïdolence me 
paroît beaucoup plus invincible , que 
l’habitude du crime. D’ailleurs on s’a- 
bandonne à la parefle , lors qu’on eft 
tranquille pofleffeur de fon bon-lensj 
on s'y livre de fang froid , êc après une 
mûre délibération 5 mais .la débauche 
cil d’ordinaire l’effet du Vin, ou d’une 
impetueufe Jeùnefle, qu’on peut appel- 
ler une -ivrefle perpétuelle j or il eft 
clair que les fautes où l’on tombe dans 
l’abfence , ou dans la fufbenfîon de la 
Raifon , font plus excufables, que cel- 
les où l’on fe laifle entraîner au. mépris 
du bon-feris, qui nous offre un fecours 
prefent ôc fur. 

Les faillies irrégulières des penchattS 
vicieux, ceffent aufli-tôt que la paflïon 
efl fatisfoite, & le calme fuccéde à l’o- 
rage; mais une parefle bien réglée re*- 
çoit de jour en jour de nouvelles forces 
de fa continuation 5 la parefle ne s’épui- 
fe jamais 5 fon fond, pour ainfi dire, 
s’augmente par la dépenfe. Je paflois, 
dit Salomon, auprès du Champ du Pa- 
refîèux , & auprès de la Vigne de 
■ “ l’Hom- 
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l’Homme vuide d’intelligence > voici il 
n’y èroiffoit que des Epines , 8c les 
Chardons .en avoient couvert toute la 
face. Pour caraélerifer .encore mieux 
cette malheureufe indolence, il ajoûtej. 
L’homme pareffeux cache fa main dans 
fa poitrine , 8c c’efl à regret qu’il la 
porte à fa bouche. Ce fage Roi ne fe 
contente pas de nous marquer ici les — 
trilles effets de la pareffei mais par l’é-, 
tendue qu’il donne à fes effets, mais par 
ces Champs livrez à une flerilité pref- 
que irréparable , par ces membres du 
corps prefque' devenus immobiles par 
l’habitude de l’irtadion , il nous dépeint 
vivement les progrès que fait continuel- 
lement cette léthargie de l’Ame. , 
Quand même il ne faudroit pas ren- 
dre un jour compte de l’ufage qu’on 
fait du tems, les feuls inconveniens qui 
accompagnent une vie oifîvc devroient ' 
porter les perfonnes judicieufes à fe pré- 
cautionner contre les premiers accès de 
cette maladie funefte. Je dis les per- 
fonnes judicieufes ; parce qu’il n’arrive 
pas rarement qu’elles donnent dans ce 
vice, 8c que c’efl fur- tout à leur utilité' 
que je dellinç ce Difcours. Je fai trop 
• bien que le raifonnement n’a point de? 
prife fur des gens inconfidérez, qui fen- 

C 4 tent. 
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tent , mais qui ne raifonnent point , êc 
qui fe laiflent gouverner abfolument par 
les moindres apparences de la fatigue, 
& de la commodité. Je -ne parle qu’à 
des perfonnes, qui ont du moins allez 
de raifon, pour raifonner fur leur pro- 
pre fentimentj je croi qu’on peut dire 
fans exagerer, qu’il y a réellement dans 
la parefl'e plus d’incommodité & plus 
de peine , que dans l’Emploi le plus 
difficile & le plus pénible > rien n’eft à 
mon avis plus fatiguant, que de ne rien 
faire? Il eft obligé à travailler par cela 
même qu’il évite le travail y il eft forcé, 
pour s’attacher à fon indolence favorite, 
de luter continuellement contre ce prin- 
cipe d’aélivité , qui eft naturel à tout 
homme. Il doit tromper & bercer ce 
principe par des Sophifmcs perpétuels. 
S'agit-il de dépêcher une affaire ailée, 
commune, il fe fait à .lui- même un 
nombre infini d’objeétions pour fe prou- 
ver, que cette affaire eft difficile, épi- 
neufe, impoffible? 11 fe retire dans le 
fein de fon indolence qu’il vient de bar- 
ricader par fes faux raifon nemens \ il 
s’écrie i Il y a un Lion dans le Chemin ', 
il y a un Lion dans la rué y c’eft à dire, 
il y a un obftacle à furmonter, qui elt 
au defliis des forces humaines. •- .. 

Quand 
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Quand cette efpece de Gangrené ga- 
gne une fois le cœur d’un homme na- 
turellement penfif, mais qui craint la 
peine attachée à des penfées utiles, il 
ne manque guéres de tomber peu à peu- 
dans une mélancolie fombre ôc invinci- 
ble i il fixe toute L’attention de Ion ame 
fur l'état de fa fanté, & fur la fituation 
de fes affaires ,. & fon efprit trille èc 
fpmbre ne fâuroit les voir que dans un 
jour lugubre y mais l’homme, qui s’ap- 
plique à l’Etude, ou bien aux affaires,, 
détourne fes penfées de ces noires con- 
templations 5 les progrès qu’il fait dans 
la Fortune, ou dans-la connoiffance de 
la Vérité égayent fon ame,. & lui infpi- 
rent dans toutes fes entreprifes une- 
heureufe confiance. Au lieu de s’aban- 
donner à des rêveries creufes , qui don- 
nent un air de probabilité, à tous les> 
defaflres pofiibles , il employé les mo- 
mens de fon loifir à remettre fon efprit 
dans une utile gayeté par les agrémens ; 
de la converfation y ce mélange bien* 
ménagé d’affaires,. Sc de pîaifirs inno- 
cens entretient fon ame dans une fere- 
nité heureufe , dont un Pareffeux hy- 
pocondriaque n’apperçoit de tems- eu 
tems qu’une petite lueur, grâces à un* 
beau jour , à l’arrivée d’un Ami inti-- 

C y me> 
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me , à quelque bonheur qui lui vient 
en dormant. 

Une vie oifîve quoique régulière doit 
traîner après elle des remords plus fre-' 
quens , que la plus coupable aéHvité des 
débauchez de profdîïon 5 un Libertin , 
bon ceconome de fon tems, ne fè don- 
ne pas le loifir d’examiner fa conduite. 
La chaîne de fes plaifirs eft fi ferrée que 
le repentir ne faüroit s’y fourerj il ré- 
fléchit aulli peu fur lui-même, que le 
Pareflèux fur toute chofe , qui n’eft pas 
lui ; les remords du dernier fe fentent 
d’ordinaire de l’indolence de fon amej 
ils ne lui caufent qu’une douleür four- 
de , 6c ils ne font pas allez vifs pour le 
réveiller en furlaut, & pour l’arracher 
à fa trifte habitude j ce ne font que des 
Songes inquiets qui troublent fon fom- 
meil fans l’interrompre. 

Pour donner une idée de ces fortes 
d’efprits oififs, qui s’accoûtument à la 
fin a fe punir eux^memes de leur indo* 
lcnce, par des réfléxions qui leur don- 
nent des maladies imaginaires, je rap- 
porterai ici ce qu’un Pardieux du pre- 
mier ordre m’a raconté de l’état où il 
s’eft trouvé lui-même. ; Dans un lèilî 
hyver il bût plus de deux cens bbuteil- 
les d’Eau de Spa , plus de vingt pihtei 

. \ » - de 
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de Teinture de Mars, St quelques ba- 
rils de Vin d’Abfinthej avec cela il fit 
de compte fait cent cinquante projets 
infaillibles , qui manquèrent tous , St 
dans le tems que le Vent de Nord-Ell 
foufloit il reçut de tout. l’Univers des, 
affronts terribles , qu’ame qui vive ne 
fongeoit à lui faire! En un mot , il fit 
plus de dépenfe, que l’homme le plus 
prodigue, St il fouffrit plus de miferes, 
qu’un fimple Soldat, qui fait la Cam- 
' pagne la plus rude. 

Un autre qui a eu le bonheur de re- 
venir de ce trille état d’indolence m’a 
dit, qu’il y étoit tombé à la fleur de 
(on âge dans l’Univerfité où bien fou- 
vent la Jeunefle , au lieu de fè préparer 
pour les affaires, s’endort dans un re- 
pos qui l’en rend à jamais incapable) 
comme il pouvoir être pareflèux inco- 
gnito dans fa chambre , il y. refia. pën- 
* dant plufieurs années abîmé dans la 
commodité molle d’un Fauteuil qui au- 
roit fait les delices d’un Prélat j il y re- 
voit profondément à rien d’une maniéré 
qui lui faifoit beaucoup d’honneur, 
puis qu’il paffoit pour le plus appliqué 
de tous les Ecoliers. Pendant cette Lé- 
thargie il eut quelques intervalles de 
Leéture , qui ne fàiloient qu’aggraver 

C 6 fon 
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Ton trille état,' eiv lui faifant fentir lé» 
fruits qu’on- peut recueillir de fappliea^- 
tion j il refïembloit à cet égard aux 
Damnez de Milton , qui traniportez dus 
feu le plus ardent dans l’eau la plus gla- 
cée, au lieu d’en être fouîagez ne ten- 
tent que plus vivement le froid de l’une 
& la chrîeur de l’autre. Las à la fin de 
ce même genre de pareffe, il réfolut de 
la varier un peu par des promenades tmii 
quement dettinées à fe promener j quand 
cette envie le prenoit il fubornoit lui- 
même la Servante à lui venir dire* que 
fa Chambre devoit être nettoyée} il ne 
manquait jamais de fe mettre en colere 
contre elle, 6t de lui foûtenir que eet- 
te affaire pouvoir fouffrir quelque delai,» 
mais à la fin il fe rendoit à des condi- 
lions honorables , & il fortoit de la pla- 
ce le dépit furie vifage, & la fatisfac-» 
tion dans le cœur. 

Pendant tout ce teins- la il ne voyoit* 
perfonne, & il vivoit plus retiré qu’un 
Moine , & en même tems tout auflî 
coupable qu’un débauché } c’eft ainfi 
qu’il perdit la fleur de fan âge , . jufqu’à 
ce qu’un rare bonheur le tira de fon 
inaétion , & lui fit goûter les agrémens 
du travail} depuis cet heureux pério- 
de,;. il cible plus content des hommes, 
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il a oublié qu’il a une ratte, 8c il n’elt 
non plus fujet à la mélancolie qu’un! 
Hollandois , qui , félon l’obfervation du; 
Chevalier Temple, ell toûjours parfai- 
tement bien, quand il n’ell pas mal, 8c. 
qui eft gai autant qu’il le faut lors, 
qù’il- n’eft pas trille. 

A propos de cette fâcheufe indifpofl- 
tion de l’ame, qui a été jufqu’ici le fu- 
jet de ce Difcours. H faut que je ra- 
conte à mes Leéleurs les moyens dont' 
fe fert un Cavalier de mes Voifins, pour 
s’en garantir. II a. une averûon invin- 
cible pour les Livres, pour les affaires y 
& pour l’inaélion en même tems j mais- 
il a la langue parfaitement bien pendue* 
8c il trouve la plus grande volupté à fai- 
re valoir ce talent. Qu’a- 1- il fait? 
.Comme il a du bien, il a. donné. une. 
Peniion à un homme pour l’accompa- 
gner toujours,, 8c il en exige pour tout 
mérité d’avoir Pair attentif, 8c de ne 
. l’interrompre jamais par des demandes* 
8c par des réponfes, qiielque naturelle 
qu’en foit Poccafion. Ayant ouvert ain- 
ü la porte à fon Babil , il l’élargit con- 
sidérablement en- donnant carrière à fon; 
imagination, 8c en ne penlant jamais à. 
ce qu’il dit?. Il donne l’eflor à chaque: 
peniée telle qu’elle s’offre à fa langue,, 
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& énfuite il en prouve la vérité , ou 
bien il en dévelope le ridicule avec tou- 
te la bonne foi imaginable $ il fe fait le 
même plaifir de fe réfuter lui -même, 
qu’un autre trouve à triompher dans la 
difoute d’un Antagonifte obftiné. Ses 
di (cours reffemblent à la converfation de 
deux Perfonnes , qui défendent deux 
opinions oppofées, avec peu de liaifon, 
avec beaucoup de chaleur, & avec une 
grande pdliteffe. Il y a un autre de mes 
amis qui paffe la plus grande partie de 
fa vie dans le Parc, & qui s’occupe d’u-. 
ne manière tout auffi induftrieufe , mais 
un peu plus criminelle. C’eft le pre- 
mier hqmme du monde pour attrapper 
des mouches, & il les fait attacher fort 
adroitement aux deux bours d’un crin 
de cheval , dont fa Perruque eft un ma- 
gazin inépuifable. Il fufpend enfuite 
ce crin par le milieu à fa canne de ma- 
niéré que les deux Infe&es fe trouvent 
comme on dit bec à bec , ce qui les ani- 
me d’abord à une Guerre opiniâtre, 
puifque la retraite leur eft impoffible. 
Son œil eft tellement fait à ces Batail- 
les, par une longue habitude, qu’il en 
apperçoit les differentes viciflîtudes , 
qu’il eft impofîîble de remarquer à un 
Spe&atéur vulgaire 5 je le trouvai l’au- 
' 1 .. tre 
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tre jour tout occupé à jouïr de la fu- 
reur de deux Guepes gigantefques , qui 
fe livroient le combat le plus cruel. 

Pour que j’en pufl'e démêler les diffe- 
rentes pàrticularitez il me prêta une 
Lunette d’approche, par le moyen de - 
laquelle je vis la bataille la plus furicufe 
& la mieux difputée entre deux monf- 
tres plus horribles , que tous ceux qu’on 
trouve dans les anciens Romans. Si v 
nous ' ne pouvons pas gagner d’abord 
fur nous de nous appliquer à des chofès 
utiles & importantes , forçons -nous 
pourtant à nous donner tous les jours, 
fans y manquer , quelque application , 
quelque puerile , quelque fterile en 
avantages folides qu’elle puiffe être* 
nous remporterons du moins par là des • 
viêtoires fur un efprit inconftant & va- 
gabond } nous apprendrons par là à nous 
rendre maîtres de notre volonté , & à 
l’accoûtumer à l’empire de la Raifon. ' , 

Mon but particulier a été aujour- 
d’hui de développer ce que la parefle a 
de fâcheux & d’incommode 3 je pour- 
rois bien un jour deiliner un Difcours 
entier à faire voir jufqu’à quel point elle 
efl contraire à notre feinte Religion * 
je placerai alors à la tête de ma feuille 
cette Sentence, Pereunî^ mputaniur y 

lej - 
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les Heures paflênt, mais elles font fur 
notre compte, c’eft la Devife d’un Ca- 
dran au Soleil , qu’on voit dans l’Hô- 
tel, qui fert de domicile à nos jeunes 
Jurifconfultcs. Comme ces Meilleurs 
vivent dans un tumulte perpétuel d’af- 
faires 6t de plaifirs , ofl ne pou voit pas- 
mieux faire que de les forcer à voir cet- 
te Devife toutes les fois qu’ils veulent 
s’inftruire de l’heure qu’il eft. Pour 
ceux qui s’attachent aux affaires, c’eft: 
un confeil gracieux d être ponétuels à 
venir aux rendez-vous où le devoir les 
appelle, 6e pour ceux qui n’aiment que 
le divertiflement, c’eft une exhortation 
effrayante , qui les détourne des rendez- 
vous, qui leur ont été donnez par- le. 
plaifir criminel; 


DISCOURS CX. 

Quifque fuos patimur Mânes. — — — 

, V I R G .- 

Nous avons tous notre genre de mort,. 


JVÎo N S i EUR',, r 

La Lettre fuivantc n’eft pas de mon; 
. ' inven- 
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invention } elle a été réellement écrite 
par un jeune Cavalier qui languifloit 
dans une maladie, qui paroifloit incura- 
ble, & à lui-même, ôc à tous ceux qui 
le voyoient } fi vous croyez c^ue l’ima- 
ge de la fituation d’efprit ou fe doit 
trouver un homme dans une fi trille 
eonjonéture vaut la peine d’être étalée 
aux yeux du Public, cette Lettre eft à 
votre fervice. En voici une Copie fi- 
dèle. 

cher Monsieur , 1 

v i 

Vous m’avez dit autrefois que rien? 
ne prouvoit mieux la fbiblefle de la 
Nature humaine, que la différence qu’on 
trouvoit dans les penfées & dans les in- 
clinations d’un même homme dans la 
fanté & dans la maladie. Dans la plûpart 
des gens.îe corps décide abfolumentde la 
fituation de Tanne, mais d’une maniéré 
bien particulière j la fanté & la vigueur 
du corps introduifent la foiblefie & la 
maladie dans famé, & le corps affoibli 
remplit Pâme de force & de vigueur. 
Depuis quelque tems j’ai eu de frequen- 
tes occafions de me confiderer moi-mê- 
me dans ces differentes vues , & j’oie 
- / croire 
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croiré que j’en ai tiré des avantages très 
confidérables. La maladie auili bien 
que la vieillefle, en diminuant la force 
au corps femble élargir la prifon de l’a-, 
me, £c lui donner la liberté de s’éten- 
dre davantage. Une maladie languit 
fartte n’eft dans le fond qu’une vieillefle 
prématurée, elle fait mieux nous déta- 
cher du monde, & élever nos efperan- 
ces vers une vie meilleure , que mille 
Volumes compofez par les Philofophesr» 
les plus éclairez, par les Théologiens 
les plus judicieux. Les fecoufîes falil- 
taires ; qu’elle donne à la vigueür, & à 
la' Jeunefle ces foibles appuis de notre 
vanité, nous font foiiger à nous forti- 
fier en dedans , à mefure que nous 
voyons les ouvrages de dehors , fappëi 
& prêts â crouler fur leurs propres fon-! 
demens. La Jeunefle, à la confiderer 
de fon côté le plus avantageux, ne fait 
que miner la vie humaine d’une manié- 
ré plus douce & plus infenfible , que ne 
fait l’âge avancé, qui par les incommo-> 
ditez les Compagnes inféparables , nous 
avertit qu’elle creufe le Sépulcre fous t 
nos pieds j elle reflemble à un ruifleau , 
qui nourrit un arbre planté fur fon ri- 
vage , & qui le couvre de verdure & de 
fleurs , dans le tems qu’en fecret Tes on- 
des 
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des en détachent la racine , & le pré* 
pare à une chûte foudaine. Mon jeune 
âge a eu avec moi une conduite plus fin’* 
cere & plus noble; il a'découvert à mes 
yeux , les périls qui m’environnoient , & 
par là il m’a procuré le rare avantage de 
réfiller aux appas feduéteurs du monde, 
qui font un effet prefque infaillible fur 
les cœurs encore novices. J’ai été affez 
heureux pour commencer ma vie par où 
la plupart des hommes la finiffent , je 
veux dire par une vûë claire de la vani- 
té de l’ambition , & de la véritable natu- 
re des plaifirs mondains dont on attend 
en vain une fatisfaélion parfaite & dura- 
ble. Quand un accès extraordinaire dd 
mon indifpofition vient m’annoncer la 
ruine prochaine de mon corps j’en fuis 
auffi peu allarmé , que l’étoit un "Certain 
Irlandois, qui relia tranquillement dans 
Ton lit pendant le dernier grand orage. 
On lui dit que fa maifon alloit tomber? 
£>ue m'importe , répondit-il, je n'en fuis 
que le Locataire. 

Le tems le plus favorable pour quit- 
te^ cette vie, ellcemefemble, celui où 
notre ame fe trouve dans la plus grande 
tranquillité j quelque foible que je fois , 
je puis dire en confcience, que la mort 
n’a pas la force de m’infpirer la moindre 
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penfée inquiété. Je ne me chagrine* i 
point de fortir de ce monde, & d'en 
laitier la potietiîon à d’autres , qui pour 
h.plûspart indignes de mon eftime ne 
méritent pas une feule de mes refle- 
xions j je ne me mets gueres en peine 
non plus des lentiments que ma mort va 
produire dans les cœurs de mes Parens 
& de mes Amis. Chaque individu hu- 
main elt un atome fl peu confiderable en 
comparaison de toute la mafle des Etres 
créez , qu’il feroit honteux ce me fem- 
ble , de prendre garde à l’éloignement 
d’une foible créature comme moi. Le 
lendemain après mon trépas, le foleil 
brillera à fon ordinaire, les fleurs au- 
ront la même odeur agréable j les abres 
étaleront aux yeux leur verdure accou- 
tumée, ôc les ^ens riront d’auflî bon 
cœur, que fl j’etois.dans la fanté la plus 
vigoureule. La mémoire de l’homme , 
comme dit fort élégamment le Livre 
intitulé la Sagejfe de Salomon , pafîe com- 
me le fouvenir d’un Hôte, qui ne relie 
qu’un feul jour. Dans le quatrième 
Chapitre de ce même Livre il y a des 
raifons très fortes pour porter un jeune 
homme à regarder la mort d’un oeil fer- 
me Sc tranquille. L’âge honorable n’elfc 
pas celui qui confifte dans la longueur 
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<lu tems, & qui fe mefure par le nom- 
bre des années j la fagefle fert def che- 
veux blancs à l’homme , & une vie (ans 
tache eft la véritable vieilleflc. 

,11 fut emporté au plus vite , eft-il 
dit d’un jeune homme dans un autre en- 
droit, de peur que la méchanceté n’al- 
terât fon entendement, & que la fraude 
ae trompât fon ame. -, ,j« 

v * • . • 

Je fuis. 

Autre Lettre . 

Mo n cher Monsieur, 4 

■> ' • - 

Je fuis l’Epoux fortuné d’une aimable 
petite femme, qui n’a jamais tort, quoi 
quelle fe querelle fans relâche avec tout le 
monde , & particulièrement avec (es 
Servantes, & avec moi- meme. Pour les 
Servantes, elle en a du moins tous les 
ans l’un portant l’autre une bonne dou- 
zaine quoiqu’elle n’en ait jamais une feu- 
le à la fois. La derniere ne manque ja- 
mais d’etre la plus méchante de toutes 
celles qu’elles ait jamais eue dans fa mai- 
fonj quoique fouven.t ces filles ayent 
contenté d'autres Maitrefles pendant plu- 

/ fieurs 
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fieurs années de fuite. Ce n’eft pas 
qu’elle aime le changement, ou qu’elle 
fe fade un plaifir de les chafler Ample- 
ment pour les chafler j point du tout, 
mais elle les tarabufte tellement, elle (ê 
met tellement à leurs troufles, elle les 
chicane tant fur tout ce qu’elles font , 
elle leur donne des titres fi odieux , elle 
les accable de cris fi longs, & fi per- 
çants , qu’elles l’avertiflënt d’abord de 
longer à une autre fervante, ou bien 
qu'etles décampent fans demander feule- 
ment leurs gages $ c’eftainfi, que par le 
grand foin qu'elle a d’en faire les meil- 
leurs d’omeftiques du monde , ôc par 
leur obftination à n’être pas meilleurs 
qu’il leur elt poflible , ma mâifon efl: 
toujours fens deflus deflous , & dans le 
defordre le plus afreux. Avant qu’une 
fervante ait eu le tems de bien appren- 
dre la place de tous lesaitenfiles , zeftç la 
voila partie, & remplacée par une autre 
qui dans peu de jours a le même fort 5 
c’efl: ainli que toutes les années fe paf- 
fent. Tout le monde me croit le meil- 
leur des Maris , & moi je fuis du fenti- 
ment de tout le monde jufquà ce que 
ma chere Moitié le vrai revers de-Gri- 
zelidis trouve à propos-de me defabufer 
là- deflus, SC de me faire favoir que. je ne 

' ? vaux 
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vaux pas mieux que fès fer vantes. Hé- 
las , mon cher Monfieur , jamais femme 
ne fut tralttée , comme elle * le, moiîdc 
ne fait pas jufqu’à quel point elle eft 
malheureùfe* je ne fuis qu’un Loup fous 
l’habit d’un Agneau j D’ailleurs fes voi- 
fins font d’un fi maurais naturel qu’ils 
ne veulent pas lui permetre de dire de 
leurs familles tout ce qu’il lui vient dans 
refprit, & qu’ils prétendent lui rendre 
la pareille. Comment voulez- vous qu’el- 
le fupporte des gens d’un fi mauvais ca- 
raéfcerej II faut bien qu’elle, rompe tout 
commerce avec eux> la voila fans amis 
hors de chez elle, & fans la moindre 
confolation dans fa famille, ou elle ne 
trouve qu’une Servante Diablefle , ÔC un 
Boureau de Mari, qui a la cruauté dé 
prétendre qu’elle fe tranquilife j mais la 
voila qui vient , je me hâte de me dire : 

- Monsieur, &c. 

» V 

* % 

M O N S I E U R. 

* » ^ * 

Je vous conjure de vouloir bien faire 
tous vos efforts pour rompre la maudite 
Cotterie des Taciturnes , pour l’amour 
de moi, qui fuis allez malheureufe pour 

avoir' 
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avoir époufé un membre de cette belle 
Société j quand il revient de cette Coirr- 
pagnie peu joyeufe, je fuis une imper- 
tinente babillardej ma fille de chambre 
ell une méchante Diablefie, le Valet un 
Chien flupide, un baudet infupporta- 
ble , & le Cuifinier n’a non plus de goût 
qu’une bête } s’il entend crier un En- 
fant la fer vante eflune gueufequin’apas 
le moindre foin, fi j’ai de la Compa- 
gnie c’cft une troupe de Cannes bruian- 
tes, & quand j’ai été faire des vifites, 
je fuis une vraïe Madame Lrottenville. ■ 
Les Femmes & les chats, dit il, doi- 
vent garder la maifon: c’eft là fa len- 
tence favorite. Ayez la bonté, Mon- 
fieur, de trouver quelque remede con- 
tre l’humeur bourrue d’un homme, qui 
fè tait d’ordinaire, & qui ne rompt le 
filence, que pour dire des chofes cho- 
quantes & ’injuriéufes. Vous rendrez 

Î >ar là un très important fervice à toutes 
es Malheuieufes femmes , qui font 
attachées par des liens indiflolubles aux 
Epoux les plus fâcheux , à des hom- 
mes fombres, trilles, & taciturnes. 

Je fuis. 


Lettre 


Digitized by Google 



* Moderne, Disc. CX. 7$ 


Lettre d'une Quakreffc. 



M 1 Mento 



Notre Frere Tremble t’ayant donné 
des avis falutaires touchant les tours de 
• gorge 5 je viens te donner un bon con- 
lèil qui regarde ta propre conduite dont 
julqu’ici toutes nos Sœurs font trèsfatis- 
fàites. J’ai lû dans le livre myfterieux , 
appelle les Fables d’Efope, qu’un jour 
certain Ane s’étoit deguifé fous une 
peau de Lion, afin de pafler pour un 
des Puijfans de ce , monde ; mais voici fa 
vanité fuit trouvée iegere , & /’ efprit du 
menfonge fut découvert. Car lors que 
l’animal glorieux ouvrit fes mâchoires 
pour rugir, fon vilain braire fit retentir 
toutes les Montagnes. Ami* ami , que 
Morale de cette parabole defcende 
profondément dans ton efprit; plus tu . - 
la peferas , & plus tu deviendras propre 
à entrer dans la Compagnie des Fidèles. 
Nous efperons de jour en jour mieux de 
toi jmais entre toi ôc moi, quand tu fe- 
ras converti, tu feras bien de prendre 
- - un nom fanétifié. Un de tes freres por- 
toit un nom de fort bonne Odeur; il 
Tom, IIL D s’ap- 
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s’appelloit Ifâac, mais à prefent il dort. 
Le nom de Jacob va fort bien auflï à 
ton Libraire j mais certes Mentor à un 
fon Babylonien pour les oreilles de ta 
bonne Sœur & Amie. • - - 1 ; • - 

R ut h Simple. 

: . ^ : . . ' : ' : : / ■; 

vAÆonsieur, 

En dépit de vos graves reflexions fur 
les Dames qui prodiguent les beautez de 
leur gorge, Elles vont toujours leur 
train , 6c nous autres jeunes gens nous 
fommes en plus grand danger que ja- 
mais. Hier au foir environ à fept heu- 
res je fis un tour de promenade dans un 
Jardin public avec un jeune Cavalier, 
qui ne venoit que d’arriver de la Pro- 
vince; à peine y avions-nous été pen- 
dant un demi quart d’heure, que mon 
jeune ami voulut s’en aller, fous prétex- 
te de laflitude 5 mais lorsque je le preflai 
de refter encore quelque temps, il me 
dit brulquement en me montrant au 
doit une très belle Femme \de quoi di - 
antre croyez vous que je fois fait pour 
pouvoir foutenir la vue , d'une fi ravivante 
gorge', je n'en put s plus Je vous dis: cette Da - 

* ‘ 1 * • me 
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me là ejl terriblement belle. Là-deflus 
nous nous feparames, ôc je pris le parti 
de jouir enccfre pendant une demi heure 
de la beauté de ce lieu* mais toutes les 
fois que je paffois par devant la Beauté 
en queftion, je baiflbis les yeux , afin 
de me dérober air pouvoir de Tes char* 
.mes i Hélas en voulant evitér Scylla je 
tombai fur Charibde.' Mes yeux s portez 
vers la terre la virent frifée legeremtenc 
par les pieds de cette Belle, qui étoic 
les plus charmans du monde 5 ils s’of- 
froient à mes regards dans toute leur 
étendue aufli bien que la moitié d’une 
jambe faite au Tour 5 helas, cher Men- 
tor, (î les Corps ôc les Jupes des Dames 
le refîerrent ainfi dans Un plus court es- 
pace , s’il eil également périlleux de 
bdiffer nos regards & de les lever, que 
ferons-nous déformais de nos yeux , où 
les fonrerons-nous? Confiderez s’il vous 
plaît, que vos Eleves Mafculins ne font 
pas de fer, & continuez à faire vos ef- 
forts, pour épargner à nôtre fragilité de 
li puifïantes tentations. 



•jô le Mentor 

^ D I S C O U-R S ÇXI 

I L y a dans les Lettres de Milord Kin- 
lolf 6c du Chevalier Sackville un cer- 
tain air de grandeur 6c de noblefle, qui 
à excité la curiofité de toute la fàmillç 
de Myladi Lizard, touchant le lu jet de 
la querelle, 6c les particularitez du Com- 
bat. Je vis l’autre jour toutes nos De- 
.moifelles, rangées en cercle autour de 
leur frere le Jurifconfulte, qui, à pro- ' 
pos de ce Duel , les inftruifoit des Ce- 
remonies des Combats particuliers, par 
lesquels on décidoit autrefois certaines 
querelles dans nôtre Patrie par la per- 
milHon du Roi, 6c en fa prefence. Il 
prit occalîon du hazard, 6c de l’aveu- 
glement qu’il y avoir dans ces fortes de 
dédiions, de raconter une coûtume re- 
ÇÛë dans un certain Païs des Indes , 6c 
fort propre à être mife en parallèle avec 
ces Duels authorifez par les Loix. Cet- 
te coûtume confite en ceci* l’Accufa- 
teur ÔC l’Accufé font jettez dans la Ri- 
vière tous deux à la fois * chacun d’eux 
fait tous fes efforts pour demeurer fous 
l’eau autant qu’il lui eft pollible, 6c ce- 
- lui qu’on en voit revenir le premier perd 

* la 
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fa caufej nôtre aimable jeune homme 
ajouta a ce récit une agréable reflexion 
de l'Auteur où il a pris ce fait. Si cette , 
méthode de décider les Procez s'introduirait 
dans nôtre Europe , les Avocats n'aur oient 
qu'à fe_ jetter dans l'eau la tête la premier 
re, après ceux , qui attendraient le gain de 
leur propres poumons , 6? non pas de ceux 
de ces Orateurs. 

* Le plaifir que donna cette Loi In- 
dienne à ces jeunes Filles ne fut pas ca- 
pable de détourner leurs penfées des 
Lettres en queftion^ Elles opinèrent 
toutes unanimement , que la caufe de la 
querelle devoir avoir été une maitreflè , 
ce Cornelie nôtre aimable Heroïne de 
Roman avoit déjà formé dans fon efprit 
un Syftême complet des armes descom- 
batans, aufli bien que de leurs livrées 
& de leurs Devifes} Mais Myîadi elle- 
même fe contenta de me demander fi 
ces Meilleurs triftes viétimes de l’hon- 
neur étoient mariez & s’ils avoient des 
Enfants. 

Pour leur donner fur cette affaire in- 
téreflànte tous les éclairciflemens pofli^ 
blés, j’ai examiné tous mes papiers, & 
quoique je n’y aye pas découvert la 
fource de l’animofité de ces Duelliftes je 
me fuis par là mis en état de communi- 

D 3 . qupr 


'-'N 


Digitized by Google 



7& 'L E M E N T.'jO H j ‘ 
quer nu Public un récit authentique dur 
Combat. On le trouvera dans la Cet- . 
tre fuivante, écrite par lé malheureux 
Vainqueur , à un homme de la Cour. 
La grandeur d’ame , qu’on trouvera 
dans toute la conduite des Combattans - 
augmentera encore , dans les efprits iên- 
fcz , la jufte horreur que doit nous inf- 
pirer ce point d’honneur abominable qui 
arrache à l’Etat des Sujets h capables de 
lui fervir de foûtien & d’ornement. 

v 

* • ’ ’ ' * *j; ' ; 

Relation faite par le Chevalier Eduard 
Sackville , touchant fon Combat avec 
Mylord Bruce . 

Mo n s i e u r, * a 

■ ■■ ■ »» . 

Je ne faurois être infenfible aux bruits 
injurieux , qu’on fait courir dans le 
inonde, fur la conduite que j’ai tenue,? 
dans mon Combat funefte avec Mylord 
Bruce 5 il n’y a que deux moyens de 
foûtenir fa réputation contre de pareilles 
calomnies , dont il eft impoffible de 

{ trouver directement la faufleréi ce font 
e Serment & Y Epée } on fe fert du pre- 
mier devant les Magistrats, & dans cer- 
tains cas importans, je croi qu’on peut ‘ 

. encore 
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encore l’employer, pour fe juftifier dans 
l’efprit; d’un Ami, qu’on eftimej pour 
le fécond moyen je croi qu’il eft naturel 
d’en faire ufage à l’égard de ceux, qui. 
font allez malins pour nous calomnier , 
ÔC allez impudens pour foûtenir leurs 
calomnies. Pour vous, Monlieur, qui 
avez de l’eltime pour moi , plûtôt par- 
ce que vous m’aimez que parce que je 
la mérité , vous me croirez bien fur ma 
parole j rien ne plus précieux,, 

que cette eftime dont vous m’honorez , 
& je iérois au defefpoir de la perdre j 
permettez- moi donc de vous informer 
exaéfcement de la vérité , ôc faites-moi 
la grâce d’en inllruire les autres , qui 
pourroient prêter l’oreille à des bruits , 
qui ne tendent qu’à détruire ma réputa- 
tion ,que vous lavez m’être plus chere 
que la vie. Foi de Gentilhomme, la Re- 
lation, que je vais vous faire , ne con- 
tiendra rien ,. qui ne foit vrai de' la der- 
nière exaétitude, & elle renfermera juf- 
qu’aux moindres particularitez de ce 
trille événement. Vous voyez d abord 
ici le défi que Mylord m’envoya de Pa- 
ris par un Cavalier Ecolîois, qui me le 
fit tenir dans la Comté de Derby chez 
mon Beau-perc. Cette Lettre cil fui- 
vie de ma Réponfe , dont le même 

D 4 Gen- 
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Gentilhomme fut Porteur. Je vous en- 
voyé ma fécondé Lettre, où je fais fo- 
voir à Mylord, le choix que j’ai fait du- 
Lieu , & des Armes y il la reçut de la 
main de mon Laquais , à qui j’avors 
fait prendre la Polie, dès que j’eus mis 

Î >ied à terre à Rotterdam ; j’y ai joint 
e dernier Billet de mon Ennemi , dans 
lequel il reconnoît la noblefle de mon 
procédé avec lui; j’ai cru devoir vous’ 
taire tenir ces differentes Lettres , qui' 
vous mettent au fait de tout ce qui s’eft 
palfé entre le défunt êc moi , jufqu’âL 
ce que nous nous foyons rencontrez à 
'■ïergoes , Ville de Zelande , où je lui 
avois donné rendez-vous.- > • • :» <d 
Dès qu’il y fut arrivé , avec ' un ■ M;i 
Crayford , Gentilhomme Anglois , utp 
Chirurgien, St un feuL Valet; je hifc 
envoyai mon fécond le Chevalier Hèi ? 
don y pour lui dire , que déformais noos 
ne ferions rien que de concert , par rap- 
port au lieu & aux conditions du Com-î 
bat. Nous donnâmes là-deffus un plein* 1 
, pouvoir à. nos Seconds, qui convinrent? 
cnfemble, que nous irions à Anvers, & 
delà à Ber g- op- Zoom-, près de cette Vil-? 
le un Village fépare le Territoire des 
Etats, de celui de l'Archiduc, & c’elb 
là que devoit être le Champ de Batail- r 
~ V: ’• ;.v. le, 
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le, afin que le Vainqueur put fe déro- 
ber au plus vite à la Juftice du Pais, en - 
fe retirant dans la JurifdiéBon d’une 
Poiflanee non lézée. Il fut encore ar- 
rêté, qu’en cas qu’un des Combattant 
vint à broncher, ou à tomber, le Com- 
bat finiroit r & que celui , qui par ce 
malheur feroit mis à la difcretion de fon 
Ennemi reconnoîtroit , qu’il lui étoit 
redevable de la vie. Mais fi l’Epée d’un 
de nous venoit à fe cafier ce qui ne pou- 
voir fe faire , que par un pur hazard r 
il fut réglé , que l’autre n’en tireroit pat, 
le moindre avantage, & que dans l’inf-. 
tant même nous nous raccommode- 
rions j ou bien que ce feroit à recom- 
mencer un autre jour à des conditions 
égales. •» ' 

Nous approuvâmes l’un & l’autre ces 
Réglemens , & nous nous embarquâmes' 
pour Anvers. J’avois envoyé mon Epée 
à Mylord, lors qu’il étoit à Paris r afin; 
de l’appareiller j mais la crainte de dé- 
couvrir fon deflein l’en avoit empêché r 
& il en apporta une avec lui de la mê- 
me longueur,, mais deux fois plus lar- 
ge; mon Second y trouva à redire, Sc 
me confeilla d’en chercher une moi- 
même exaélement pareille à la mienne,. 

& de les envoyer tputes deux à mon* 

D £ Enne- 
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Ennemi , afin qu’il choifit. Je ne fis 
pas difficulté de me conformer à fon 
fcntiment* il les alla porter lui-même à 
Mylord , qui trouva à propos de pren- 
dre la mienne , & qui dit en même 
tems qu’il Te trouvoit fi fort en arriére 
avec moi , que quelques goûtes de mon 
fang ne lui fuffiroient pas , & que par 
conféquent, il vouloit le battre fans Se- 
conds. Je fai, lui dit-il, (ce font Tes 
propres paroles ) Je fai, qu'un auffî digne 
Qentilbomme , que vous , ne me pourroit 
pas voir tranquillement pouffer les chofes , 
à T égard de fon meilleur Ami, aujji loin , 
que je le dois , pour fat is faire pleinement à 
mon honneur. ' ~ 

. Le Chevalier Heydon lui répondit, 
que de pareilles intentions étoient fan- 
guinaires, & plus dignes d’un Boucher 
que d’un Homme de naiflance , qui 
doit fe battre par un principe de gloi-* 
re, 8c non pas par un motif de cruau- 
té; il ajoûta que ce procédé l’offenfoit 
lui-même 5 qui étoit venu de fi loin, ' 
pour me rendre les devoirs , qui font 
ordinaires dans ces fortes d’occafions. 
Mais au lieu de répondre , Mylord ne 
fit que repeter ce qu’il avoit dit d’a- 
, bord, ce qui porta mon Second a lui 
laifier l’épée qu’il avoit choifie , & à 
' • \ ' : me 
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me venir inftruire du deffein de mon 
Ennemi. . J’avoue que fa Réfolution 
m’irrita extrêmement , non pas tant à 
caufe d’elle -même, qu’à caufe de la 
maniéré odieufe dont il l’avoit expri- 
mée $ j’âvois déjà dîné , &. je ne me 
fouviens point d’avoir mangé de ma vie 
de meilleur appétit-, vous lavez que tous 
les Chirurgiens font du fentiment, que 
les bleflures lent beaucoup plus dange- 
reufes quand PEltomac cli plein , que 
lors qufon cil à jeun, cependant je priai 
mon Second d’aller dire à Mylord , que 
je VQUÎois décider notre querelle dans le 
moment même, & que s’il le trouvoàt 
bon nous monterions d’abord à cheval 
accompagnez de nos deux Chirurgiens, 
qui feroient fans armes. 11 accepta le 
parti, & peu de. tems après nous nous 
mîmes qn marche, de maniéré pourtant, 
qu’il y eut entre nous un eipace d’envi- 
ron deüx cens pas. Après avoir fait 
ainlî à peu près t une demi-lieuè , je ne 
fus pas le maitre de ma paflîon^ qui ne 
voulut plus fouffrir le moindre delai. 
J’étois dans une colere terrible de voir 
Mylord Bruce, fi altéré de mon fang, 
& fi fur du fuccès de fon deflein langui- 
naire , quti fembioit venir plûtôt d’un 
defir outré de vangeance, que d’un gé- 
. D 6 . néreux 
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néreux amour pour fa réputation. j Je fe? 
priai donc de' mettre pied à terre, ce! 
qu’il fit d un air, fort réfolu;. nous en*: 
trames dans un Pré où nous avions de- 
l’eau jufques par. delà la cheville du pied 
Ôc après avoir quitté nos habits moue 
commençâmes à nous charger.* <- Nos; 
Chirurgiens étoient à quelque diftance 
de . nous , conformement à . nos. * or- 
dres , ôc nous leur avions commande- 
fous peine de notre indignation de ref- 
ter là, Ôc de nous laiffer foire j nous 
étions très réfolus , Dieu nous le pars 
donne, de nous dépêcher l’un l’autre^ 
& d’employer tous nos efforts pour rp 
féüfiir. Je portai. d’abord une botte ài 
mon Enpemi , mais comme je ne Pa- 
vois pas allongée affez , j’en fus puni en 
recevant un bon coup dansle bras droit,' 
dans le tems que je le retirais pour me 
remettre en garde. • ;»? i;: y *'« > 

Pour avoir ma revanche, j’avançaii 
de nouveau fur mon Ennemi, mais je 
le manquai encore , ôc en rifpoftant il 
fut affez heureux pour me porter un 
coup dans la poitrine , ôc pour me la 
percer prefque de part .en part *: noua 
nous trouvâmes alors tellement fous les 
aimes l’un de l’autre, qu’il noyst fut 
knpoffble de nous en. fervirj. là-deffus. 

nous- 
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nous nous faifimes mutuellement , 8c 
nops lucarnes pendant quelque tems avec 
tout» l’acharnement poffible , pour nous 
difputer les* deux chofes les plus pré- 
cieufes V honneur & la vie. Pendant cet- 
te cette lute, je perdis à peu près un> 
des doigts de la main droite , ; lequel ne- 
pendoit qu’à une petite peau -j cepen- 
dant il paroît à prefent entiérement re- 
mis , 8c jet ne defefpére point d’être un 
jour en état de m-en pouvoir fervuv 
Nous trojuvant à la fin tous deux pref- 
que également hors d’haleine , nous 
nous fîmes quelques proportions de lâ- 
cher nos épées; mais quand l’àmitié effc 
éteinte la confidence ne faurok fubfif- 
ter, & la queftion étoit qui lâcheroit 
prife le premier, ce que nous ne vou- 
lûmes faire ni l’un ni l’autre f là.deflus 
nous commençâmes à faire de nouveaux 
efforts, & enfin mettant en ufage tout 
ee qui mè refloit de force je lui arra- 
chai mon épée par un tour de mainj je 
k lui poitai d’abord à la gorge, en ref-; 
tant toujours maître de la fienne, & je 
lui demandai, s’il voulait me deman- 
der la vie, ou me rendre les armes; 
mais malgré ce danger preflant , il le 
refuffr avec beaucoup de magnanimité. 
J’avois trois bleflures dans le corps, 8c 
;o;.: . D 7' je 
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je fendis qUéjecQinmençois àm 'affai- 
blir par ia; gmade parte de mon fatag;: 
je voyais, rd’ailfôùrs qu’il perfilfait dans 
Ton opiniâtre; généralité de ne fe pas rer 
Gonnoîcré pour vaincu, & le trille état 
où je me voyais, inc rappelloit fa crud-; 
le réfolutipn: ; de nefe pas contenter à 
moins Jqpe de m’arracher; ta vie. . Tous 
ces motifs réunis me firent porter; la 
pointe de mort épée Vers fon ;coçur r 
mais 'je .manquais mon Jbut, parce qu’il 
fit en; même tems un mouvement poür 
éviter le coup; ^Cependant je lui pafiai 
irion épée aù travers du corps, & l’ayant 
rëti rée a, ni ai,, je; le perçai .une fécondé 
' fois de part :èn . part, v c’eft alors qu’il 
s’écria;, ah je fuis mort \ & il accompa- 
gna ces paroles , d’un dernier effoTt 
pour me faifir , & pour me jetter à ter* 
re , mais il étoit trop foible pour en 
venir à bout, &bien-tôt après je le mis 
fur le dos lui- même ; le menant ainli 
fous moi , je lui propofài de nouveau de 
me demander la vie ; mais ne voulant 
pas la conferver à ce prix, il me répon- 
dit encore avec intrépidité , qu'il la mé*, 
pr if oit y je vous avoué, Monfieur, que- 
je trouvois dans cette réponfe .tant de 
grandeur d’atne , que je m’eus pas le 
cœur de lui faire quelque nouvelle vio< 
- \ ‘i , lence; 
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' lence, je me contentai feulement de le* 
tenir à terre, jufqu’à ce que fon Chi- 
rurgien me cria , qu’il alloit expirer 
dans l’inflant, fi fes playes n’étoient ban- 
dées} je lui demandai alors s’il fbuhai» 
toit que fon Chirurgien approchât } il, 
y confêntit , & je voulus m’en aller , 
fans avoir la moindre envie de lui prenr. 
dre fon épée ; perfuadé qu’il y a de l’in- 
famie, à dérober de fes armes un Enne- 
mi mort, car je le prenois pour tel. 

L’Afïàire étant finie, je fis quelque 
pas vers mon Chirurgien , mais la perte 
ae mon fàng me fit tomber entre fes 
bras j après y avoir refié quelque tems 
immobile, je perdis connoifîànce, & en 
même tems je crus perdre la vie} mais 
quelques liqiieurs fortes me firent reve- 
nir bien- tôt à moi $ c’eft alors que je 
fus expofé à un nouveau danger} dans 
le tems qu’on y fongeoit le moins, le 
Chirurgien de Mylord vint fur moi 
avec l’epée de fon Maître, & fi mon 
Chirurgien n’avoit faifi la mienne, pour 
me défendre, j’aurois perdu la vie par 
une main fi vile. Quoi que mon géné- 
reux Ennemi nageât 1 dans fon fang,' & 
qu’à chaque inflant il attendît la mort *, 
il ne regarda pas cette aétion d’un œil 
tranquille j il loûtint la nobleffe de tout 
' . • * fon 
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fon procédé , 8t d’unevoix pleine, d'in- 
dignation il cria à cet Aflaflîn : Arrête - 
for, Maraut. Voilà tout ce qu’il m’cft 
poffible de vous dire fur cette funefte 
affaire } je vous protefte par tout ce 
qu’il y a de plus facré , que rien au 
inonde n’eft plus exaétement vrai que 
cette Relation , que je vous conjure de 
faire tenir avec l’inclufe à Mylord le 
Grand-Chambellan. 

' . »..* • • * . 

Je fuis, 8c c. 

\ ^ < * ■ # • 

EdüARD S AC K VIL LE. 


DISCOÜ R S cxir. 

Matronæ praeter faciem nil cernere poflis 
Cætera, ni Catia eft , demiilà vefte repentis. 

, Horace- 

Une Dame Romaine , à moins qu'elle ne fuit 
galante de profcjjion , ne montre jamais que 
Jbn vifage , Çÿ couvre le refie de fon corpr 
JP une Robbe , qui va juf qu'à terre. 

' . W . I , ” 

O N féme des bruits très defavanta^ 
geux de mon Lion, à cauie que 
pendant quelques jours il a fufpendu fes 
rugiffemens y un de mes Amis me man- 

' de 
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de de fa Province, qu’on lui a dit con-' 
fidemment , que mon Lion efl: réduit 
au filence, par un ordres du Gouverne- 
ment. D’autres avancent , qu’on lui a 
détaché un Huiflier , qui l’a fâifi , avec 
tous *les Papiers qu’il avoit fur lui j & 
qu’en les examinant on* y a trouvé des 
choies très pernicieufes pour l’Etat. . , 

Il y a encore certaines gens auffi en- 
nemis du Lion que de fon Maître , qui 
débitent dans le monde, qu’il meurt de 
faim , & qu’à peine il a avalé un feul 
bon morceau en quinze jours de tems. » 
Je déclare ici , que tous ces rapports 
font faux, & fans aucun fondement 5 &. 
puifque j’ofe démentir la Voix publi-î 
que, je dois encore pvotefter au Lee- ; 
teur, que l’Hiûoiré; du Billet de Ban- ; 
que de deux cens livres parvenu jufqu’ài 
moi, par la gueule du Lion, efl un 
Conte fait à plaifir.; La véritable rai-' 
fon de fon, filence efl: celle-ci : Ses Si* 
fleurs me lui orit hns dans la bouche, que l 
de vilaines paroles j qu’il n’auroit pas; 
pu repeter apres opx fans choquer lesr 
régies les plus communes de la Poliief- 
fe, & de la Bienféance. Malgré les fa- 
ges avis que j’ai donnez à mes Corref- 
pondans , : plufieurs d’entr’eux lui ont 
gliffé dans la gueule un tas d’imperti-, 

- nentes 
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nentes calomnies * d’autres l’ont bourre^ 
d’obfcenitez infâmes y il*.y en a quil’ont 
rempli jufqu’au rieeudade la gorge de: 
choies deftitupea de fens-commun, & en* 
le nourrifîant ainfi de .Chardons , ils fem- i 
blcnt en avoir voulu faire un Ane* Lun- i 

di pafle en l’examinant, je le trouvai i 

un vrai Tory François , & le lendemain" : 
c’étoit le ‘fVhig le plus Anti- nmnarchique 
qui ait jamais fongé.à renverser Theu-t 
reufe forme .de, jiôtre ; Gouvernement y -T a 
certaines gens ont ponté leur noire çnali-î 
ce afiezi loin, pour l’animer contre fon: 
propre Maître, i Mais comme je me 
fuis engagé à ne point fouffrir qu’il at-. 
taque Ja: réputation de quique ce {bit $ 
mes Le&eurs peuvent, fe perfuader quc> , 
j’aurai grand foi ni, qp’il ne fe jette pas lut; 1 

la mienne. r<» jer/K zr.ts . uas»: 

Pour donner cependant au Public une 2 ] 
fàtisfa&ion auffi générale, qu’il me lèra 
pofible^ : j’ai re£b lu de faire, d’une desi - j 
chambrés du Gaffé , la- Bibliothèque dè L , 
mon Lion , & d*y placer les différent 
pacquets dfcjLettres , qu’on lui addrefleg 
(ans què je ttouve' à propos de lés eom-. 
muniquera nies Leéfceurs, ce feront des 
Mémoires fécrets, qui auroiït leur prix 
avec le temps,; &C- qui pourront donner 
de grandes lumiéres aux Biftoriens. fui, 

•ms.: turs. 
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tijrs, qui travailleront à débrouiller les 
affaires de nôtre Siecle. En voilà affez 
là-deffus } voyons ce que mon J^ion au- 
ra de bon à nous dire aujourd'hui'} Le$ 
Naturalises nous affurent que ces Ani- 
maux ont de grands égards pour lacha- 
ftete } on a pu le, remarquer dans le 
mien , qui a pouffé des ru^iffements ter-, 
ribles contre les gorges decouvertes} fi 
je le connois fyen il n’en demeurera 

g )int là, & fa voix fera trembler les 
âmes , jufqu’à ce qu’elles longent tout 
de bon à réformer cet abus. 

f ,s 

• / . . . * 

* Lettn , . , - . v 

* 1 

Monsieur,: . . , , 

• ■ ' • • • , . . . ; i ■ . -r :v J ./'I 

Il faut que je vous di(è , pour vôtre 
fati&fà&ion , que vôtre Lion eft devemt 
une efpece d’Epouventail pour les Da* 
mes de nôtre ville. Quand mon Epou* 
fe revient du Jeu à une heure iilduë, je. 
lui dis à l’oreille d’un ton entre ferieux & 
badin, que je donnerai de fes nouvelles • 
au Lion , & je vous afiure, que cette 
menace n’efl; pas fans effet. Au nom 
de voue amour pour le Genre Humain, 
ne donnez point repos au beau Sexe, - 

jufr 
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jufqu’à ce qu’il fe foit réconcilié avec îe 
tour de gorge ; n’eft-il pas certain que 
les Femmes îe condamnent elles-mêmes, 
de s’être trop dépouillées, en donnant, 
le nom de Pièce modefte à une petite 
bande de Moufl'eline de la largeur d’un 
doit, foible barrière , que les plus fages 
d’entr’elles oppofênt encore à la nudité 
qui gagne tous les jours du terrain ? Hé- 
las ce pauvre refte du tour de gorge baifle 
continuellement, & qui fait où il voudra 
bien s’arrefter à la fin. * 

Vous faurez, Monfieur, que je fais 
Commerce en Marchandées de Tur- 
quie , 6c que j’ai paffé une bonne partie 
de ma jeuneffe dans cet Empire où les 
Femmes ne montrent abfolument que 
leurs yeux 5 vous ne croiriez jamais juf» 
qu’à quel point je fus étonné à mon re- 
tour ici de voir mes belles Concitoyèn- 
nes fi prodigues de leurs beautez les plus 
agaçantes, quoique dans ce temps-là elles 
ne panifient qu’à l’ombre d’un T mr de 
gorge d’ilbe raifonnable largeur. Peu de t 
temps après j’époufaj une très jolie per- 
fonne, mais qui a le defaut de poufler 
toûjours la mode, jufqu’à la derniere 
extrémité} j’étois ravi de penfer, que 
mon titré de Mari, me feroit faire tous 
les jours chez mon aimable Femme 
,!„i; quel* 
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quelque nouvelle découverte cachée au 
refte.du monde $ mais je me fuis bien 
trompé dans mon calcul, & grâces à 
cette abominable mode , les yeux de 
tous les hommes font auffi familiers avec 
fes charmes , que les miens. Je puis 
vous protefter , : qu’en trois années (à 
gorge eft crue de huit bons pouces 3 
mais ce qui me fait trembler quand j’y 
penfe, c’eft que fon joli petit pied, ôc 
une bonne partie de fa belle jambe, font 
expofez aux regards de tout le monde j 
Beautez, qui nedevroieqtêtre que pour 
les Epoux , & qui me caufoient des ex- 
taies de joye j lors que je m’en vis l’heu- 
reux Proprietaire. Gomme le rideau (è 
leve de plus en plus , je fuis fur qu’un 
tas de jeunes Débauchés promet déjà à 
leur imagination libertine quelques nou- 
velles décorations. 

Mais -voici quelque chofe de bien plus 
chagrinant pour moi. Au lieu d’être 
plus familier que tout autre avec les 
charmes de ma Femme, il fe trouve 
que je le fuis moins. Quand elle eft au 
logis, elle eft aflublée d’un tas prodi- 
gieux de Cornettes, de Mquchoirs 6c 
de robbes de Chambres j & ce n’eft que 
l’après dinée qu’elle fe dépouille, pour 
s’étaler en public» Ce n’eft qu’à force 

de 
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de fe dépouiller qu’elle s’habille, & elle 
fe eroit à moitié ajuitée lors quelle s’eft 
•debaraffé des guenilles , qui la dérob- 
boient à fon mari. • 1 > 

: Permettez-moi de vous dire. Mon- 
fieur, qu’il y à de vôtre faute atout ce- 
la.*. Vous vous y êtes mal pris $ ce n’é- 
toit pas en découvrant ce que cette mo- 
de a de contraire à la pudeur , que vous 
deviez fonger à la réformer. Si vous 
voulez que les femmes deviennent vos 
Prolêlytes, prouvez leur, que fi elles 
veulent attrapper des Maris il ne faut pas 
qu’elles montrent tous leurs aras, avant 
le Mariage -, je fuis fur , que ri ma Fem- 
me avant que je l’eufle époufée , avort 
été habillée, comme elle Peft à prefent, 
la grande moitié de ma curiofîte auroit 
été fatisfaite. Bien des gens ont été dé- 
tournez de dépenfer leur argent à quelque 
fpeftàcte par les tableaux , qu’ils voyoient 
devant la porte. J’ai vû plus d’une fois 
des perfonnes tellement attentives à ces 
objets , qu’elles pou voient voir pour 
rien , qu’à peine prêtoient-elles l’oreille 
au maitre du jeu , qui s’egofilloit à crier: 
Entrez donc , Mejjîeurs , Entrez. 

- Je vous ai dit au commencement de 
ma lettre jufqu’où les Mahometantcs por- 
tent la modeftie de leur habillemeht , & 
~ ' vous 
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tous nous avez informez des bornes que - 
la Sainteté a trouvé bon de prefcrire aux 
Gorges des Dames Romaines. J’efpere 
qu’à la fin nos belles Bretonnes vou- 
dront bien aUffi entendre railbn. fur ce 
chapitre} il eft vrai qu’elles ont les plus 
belles peaux du mondé, mais pourtant 
elles ne feroient pas trop mal de n’en fai- 
re voir que Ce qui appartient precife- 
ment au vigaie, aux mains, & à la gor- 
ge- proprement dite } fi elles font tout à 
lait belles, il ne s’en fuit pas, qu’elles 
doivent être tout à fait nues. 

' - Vous favez, Monfieur, qu’au corn-* 
menceraent du^demiér fiecle , il y avoit 
parmi nous une Secte d’hommes, qui 
s'appelaient ddarnîtes , & qui mar-» 
choient dans les rués lânts habits! Si 1 
vous n’y mettez ordre, cette Herefie 
pourrait bien s’emparer de l’autre lexe^ 
puifque déjà nous voyons par tout un u 
grand nombre de Femmes, qui paroif* 
lent avoir un vif penchant à fe rendre 
Evites . ‘ ‘ 

• N 

' Je fuis. 
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V irtute me involvo 
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- Je m'enveloppe dans ma vertu. 
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'Ne bonne confcience efl à l’ame, 
- ce que «la fanté efl au corps. El- 
le. conferve au dedans de nous un calme 
confiant, uue ferénité inaltérable j Elle 
nous dédommage avec ufure de toutes 
les calamitez, fit de toutes les affliélions, 
qui peuvent nous venir de caufes étran- 
gères} Rien n’eii plus dur, & plus in-, 
fupportable pour une ame généreufe t 
que de perdre l’eflime du public,, jpar 
la force d’une Calomnie bien ménagée i 
mais le fèul moyen de nous foûtenir fous 
un poids fi terrible, c’efl la conviélion, 
où nous fommes , que nous ne me ri-, 
tons pas ce malheur. 

J’ai été toujours charmé d’un pafiage 
de Don Quichotte, où cet agréable ex- 
travagant accable d’Eloges un Homme 
fpirituel & judicieux, qui fait là-defiùs 
la reflexion fuivante , gtie la louange ejl 

agréa - 
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agréable à la nature Humaine. Je ne faur ois 
m'empêcher de tirer une fatisfadlionfecrette 
des Elogef , que je reçois ici , quoique je fois 
perfuadé , que c'ejl un fou ,- me les don- 
ne. N eit-ce pas d’une maniéré exam- 
inent femblable, que nous i'ommes fou- ' 
vent affligez par les idées qu’ont de nous 
des gens, qui ne nous connoiflent pas 
feulement, & qui ne, font pas en état 
de démêler le caraétere de quelqu’un. 
C’eft là fans contredit une grande foi- 
blefle } mais c’e ft la foiblefle des gens les 
plus vertueux , & les plus éclairez j pour 
y rémedier , il eft très utile de réfléchir 
fur la conduite des anciens Philofophes, 

& fur la méthode , dont ils fe fervoicnt 
pour foûtenir leur ame , contre la ma- 
lignité , & contre la Calomnie de leurs 
Ennemis. 

Le moyen cVimpofcr filence à la Calom- 
nie, dit Bias, c'ejl de ne s'adonner qu'à 
de chofes , qui. font louables . Socrate, 
après, avbir reçeu la fentence de mort , 
dit à Tes amis, qu'il s' était accoutumé à 
avoir des égards pour la vérité , mais non 
pas pour l'opinion de hommes , qu'il ne 
s'afftigoit pas de fe voir condamné , par ce 
qu'il étoit convaincu de fon innocence. 

G’efl: dans, les mêmes dilpofitions , 
qu'il écouta tranquillement fes deux ac- 
* fom. 1 IL E eu- 
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cufateurs , qui le chargeoient de. crimes 
les plus noirs j Anyte , & Melite , dit il, 
peuvent bien me faire perdre la vie , mais 
ils ne fauroient me rendre véritablement 
malheureux. Ce grand Philofophe étoit 
fi bien retranche dans ion innocence, 
qu’il meprifoit toutes les attaques de 
ceux, qui s’étoient liguez pour le per- 
dre i il avoit pour appui une ponfciencd, 
qui tenoit bon contre les faux témoi- 
gnages de fes adverfaires, & qui l’abî 
lolvoit, dans le temps qu’il fut condàm* 
né par fes Juges. D’autres lâges del’An? 
tiquité le font défendus d’une maniéré 
inoins noble, & moins glorieufej aü 
lieu de defarmer la calomnie, par kfeni 
timent intérieur de leur innocente , ils 
l’ont repouflee par des répliqués inge- 
nieufement malignes. Ils faifoient fen* 
tir qu’ils fouffroient, par cela même ,-quils 
tâchoient de répandre .de l’amertume 
dans l’ame de ceux ,' qui les attaquaient 
injuftementj telle étoit la : réponfe que 
fit Ariftote b un homme qui le pourfui- 
voit l’accablant d’inveélives. Vous qui 
êtes accoutumé à foufrir des reproches , 
vous ovess vos raifons pour vous \diver tir à 
en charger les autres j mais moi , qui ne 
fuis pas fait à dire des injures , je n’aime 
pas auffi à les entendre. • Diogene punit 
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encore d’une maniéré plus rigoureufe 8c 
plus fpirituelle un homme , quidifoitdu , 
mal de lui. Perfonne ne vous croira , fi 
vous dites du mal dè moi 5 & je ne ferais 
cru de perfonne , Ji je di/bis du bien de 
vous. v 

L’amertume de ces fortes de reparties 
fait voir évidemment le delbrdre où 
étoit Famé de ceux, qui les lançoient 
fur leurs ennemis, 8c je ne confeillerois 
point aux Lecteurs de les prendre pour 
modelles , quand même ils n’auroient 
pas le bonheur d’avoir pour foûtien une 
bonne confcience. Ils feront mieux 
de fuivre l’avis d’Ëpiârete : fit quelqu'un 
dit du mal de vous , examinez feulement s il 
a raifon -, trouvez ' vous que fies reproches 
font fondez , corrigez vous , afin de ne plus, 
être expofé ' au même afront. Lors que 
Anaximandre entendit dire, que les pe- 
tis-gatçon$ mêmes fe moquoient de fa 
manière de chanter } Eh bien , dit il ^ c 
il faut donc que f apprenne à chanter mieux. 
Mais de tous les Apophtegmes des Phi- 
lofophes fur ce fujet, je n’en trouve 
point, où il y ait autant de bon-fens, 
oc de grandeur d’ame , que dans les deux 
fuivants de Platon cet illuftre difciple 
du grand Socrate j lorsqu’on l’avertit,' 
qu’il ayoit un grand nombre d’ennemis, 

• ' E a qui 
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qui ne cefloient de medire de fa condui- 
te : Le mal n'eft pas grande dit il , je vi- 
vrai déformais d'une telle maniéré , que 
per fonne ne leur ajoutera foy: Etant infor- 
me une autre fois, qu’un de les intimes 
Amis avoir parlé de lui fort defavanta- 
geufement, je fuis fur , dit il, qu'il ne 
Pauroit pas fait s'il n'y avoit pas été por- 
té par de bonnes raifons. C’eft là la ma- 
niéré la abrégée plus, & la plus noble 
d’oter l’éguillon à la medifance ; c’eft la 
feule route de parvenir à une conlcience 
fure d’elle-même, fource inépuifable de 
confolation, contre la calomnie, & con- 
tre les injuftes mépris de la multitude. 

J’ai deftiné tout ce dilcours à faire 
voir, que la véritable félicité ne manque 
jamais à celui qui jouit de cette excel- 
lente conftitution de l’ame, & que ce- 
lui, qui eft l’heureux poflefleur de cette 
tranquillité raifonnable ne fauroit jamais 
être réellement malheureux. Comme 
j’ai réfervé le Samedi pour les matières 
jpieufos, je remplirai ce qui me refte de 
vuide dans ce cahier , par un paflâge 
d’un Sermon du célébré Do&eur South, 
J’y trouve ce fujet fi bien traicté, qu’il 
faut que tout homme un peu raifonnable 
qui voudra bien y prefter attention, fen- 
te fon cœur brûler au dedans de lui. 

.Cet 
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Cet admirable Auteur après avoir 
prouvé l’utilité extraordinaire d’une 
bonne confcience , quand il s'agit de fe 
roidir contre l’adverfité, finit ton Ser- 
mon, en développant les fecours puif- 
fans, qu’on peut tirer de cette heureufe 
fituation , contre le Roi des Epouvante - 
mens. Voici comme il s’explique là- 
deflus. 

„ Le troifiéme état , dans lequel une 
„ pleine confiance en Dieu doit fe de- 
„ vclopper avec la plus grande force, 

„ c’eft celui d’un homme qui fe voit aux 
„ prifes avec la mort. C’eft cette fi- 
„ tuation , ou l’on peut le mieux exami- 
„ ner la valeur réelle de chaque prin- 
„ cipe , de chaque règle de conduite, 

„ C’eft alors , que l’homme va quitter 
„ le théâtre de ce monde , qu’il eft fur 
„ le point de dépouiller fa mortalité, & , 
„ qu’il doit fe préparer à rendre comp- 
„ te de fes aérions au fouverain juge de 
„ l’Univers. C’eft alors que fa me- 
j, moire n’eft guere capable que de l’éf- 
,, frayer, en pafiànt en revue toutes les 
„ particularitez de fa vie, Ôcenluirap- 
,) pellant toutes fes extravagances, qui 
„ deftituées duîplaifir, qui les fardoit au- 
,, tre fois , ne retiennent que ce qu’ils ont 
„ de criminel. Qu’y à-t-il dans cet état 
^ E 3 affreux 
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„ affreux qui puifle lui promettre un 
,, heureux paflage dans l’autre monde? 
„ qu’y a-t-il qui puiffe calmer ion ame, 
„ qui fe reprefente déjà devant le thro- 
„ ne redoutable de la Divinité offen- 
„ fée? feront-ce fes amis, fanaiffance, 
„ fes threfors, fesdignitez? plaideront - 
„ ils fa caufe? font- ils capables de faire 
„ entrer dans Ton ame les douceurs delà 
cohfolation ? non j nonj Tous ces 
,, objets font plus propres à redoubler 
„ fes inquiétudes, qu ? à la tranquilli- 
„ fer. • .* 

,, Ce qui augmentera encore fon mal- 
9> heur , c’eil que le Démon fera fes 
„ derniers efforts pour le tourmenter, 
,, & pour en faire faproye* c’eit que 
„ la douleur troublera les operations de 
,, fon efprit, que la néceflité de regler 
,, fes affaires, le détournera de fes re- 
„ flexions pieufes , ôc que tout confpi- 
,, rera à réprandre fur fon lit de mort 
„ la triflefîé, 6c l’horreur. Il n’yiau-, 
„ ra, qu’une feule chofe capable ;de ba? 

lancer tant de forces reunies contre 
„ fon repos! Il n’y aura qu’une feule 
„ chofe, qui pourra prononcer au mi- 
,, lieu de la mort les paroles de la vie . 
,, C’eft une bonne confcience. 

„ C'eil le témoignage, de cette con- 

.. feien- 
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„ fcience, qui forcera les confolations 
„ divines à defcendre fur fa tête acca- 
„ Wée, comme une rozée rafraichifian- 
,, te, 8t comme -une douce pluye fur 
„ un terroir altéré. • C’eft elle, qui 
„ lui donnera une efperance vive 8c un 
99 avant-goût délicieux de fa félicité 
,, prochaine -, elle lui ordonnera de 
yy ibrtir du corps, fans trembler, 8c, 
yy de lever la tête avec confiance de- 
„ vant les fiiints, 8c devant les an- 
„ ges. Certainement» les foulagemens 
„ qui le répandent alors d’une bonne 
,, confcience , comme d’une fource 
y, fécondé font quelque chofe d’inex- 
y> primablci ils font au defîus de l’ima- 
,, gination d’un homme mortel 8c ce 
,, n’elt que par le fentiment, qu’on 
yy puifle s’en former une idée afiêx 
„ forte. 

„ Où * ell l’homme convaincu de 
„ ces veritez qui pourra» encore lé 
yy refbudre à s’attacher à des plaifirs fri- 0 , 0 
„ voles 8c indignes , où nous nous li- 
„ vfons d’une maniéré fi inconfide- 
„ rée? Qui ne voudra pas fe foûmettrc 
„ aux plus grandes rigueurs, aux plus , 
yy grandes aufteritez d’une vie pieufe, 

,, pour s’acquérir cette bonne confcience y 
„ qui à l’heure de la mort lui donnera 
. E 4 des 
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„ des confolations fi touchantes, des 
„ fecours fi efficaces. 1 Dans le temps, 
,, que toutes les liaifons d’amitié feront 
„ rompues, & que toutes les créatures 
„ lui tourneront le dos, elle fera reten- 
„ tir dans fon ame ces ravivantes paro- 
,, les : Ce fi b. en fait , Serviteur bon £ 5 ? fi - 
„ dé le , entre dans la joye de ton Sei- 
„ gneur. 


DISCOURS CXIV. 

No&es atque dies patet atri janua Ditis, 

Les portes de la mort font ouvertes le jour & 
la nuit 

L Es autheurs moraux , qui aiment à 
parler fentence nous difent, qu’il 
n’y a qu’une porte pour entrer dans le 
monde, & qu’il y en a mille & mille 
'«pour en fortir. J’ai vu un Songe effra- 
yant compofé par un Efpagnol ingé- 
nieux , dans lequel il introduit • la 
Mort, qui comme un autre Protée le 
metamorphofe dans un. nombre prodi-, 
gieux de formes differentes. Son but 
eft de repréfenter par là à l'imagination* 
de la maniéré la plus fenfible, Tes mala- 
dies, 
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dies, & les accidens, qui menacent de 
toutes parts la vie des hommes. D’a- 
bord la mort s’offre aux yeux comme 
un corps de feu, & un moment après , 
comme un homme de nege * Enfuite 
elle Te roule par la chambre comme un 
boulet de Canon, & Pinftant qui fuit 
elle s’étale fur une table, fous la fiigure 
d’une pillule dorée. Elle fe transforme 
encore fucceflivement en Epée , en poi- 
gnard, en Eguille, en Epingle, & à 
là fin , elle Tevet l’apparence d’un fim- 
ple Cheveu. 

Cette ingenieufe .Allégorie nous fait 
voir, qu’à peine y a t-il dans toute la- 
nature quelque cnofe de fi méprifàble r 
& de fi indigne de notre attention, qui 
ne foit capable de creufer le toinbeau: 
fous nos pas. 

Je me fouviens d’un paflâge remarqua- 
ble , qu’on trouve dans les Reflexions 1 
de M. Pafcal fur la Providence. Voici: 
comme il y parle de la mort de nôtre 
fameux Cromwel. Cet Ufurpateur , qui '■ 
avoit ruiné la Famille Royale dans fa pro- 
pre Nation , qui avoit fait trembler tous 
les Princes de /’ Europe ^ qui avoit por- 
té la terreur dans Rome même^ fut enfin 
arraché du monde , par un Accez de Gra - 
veüe. Un atome , un grain de fable , qui 
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dans tout autre lieu du monde n'auroit été > 
d'aucune importance , placé dans uii certain 
lipu particulier , fut un Injlrument entre 
les mains de la Providence , pour caufer 
les plus heur eu [es Révolutions j & pour ef- 
facer de de (fus la ‘Terre ce Perturbateur du 
repos du Genre- Humain. . > ' : 

Pour donner en peu de mots une idée 
des dangers , qui environnent notre vie,' 
il eft certain , que des volées de maladies 
voltigent continuellement au deflus de 
nos têtes. Dans quelque fituation, que 
nous puiflions nous trouver , chez nous, 
en voyage , aftis , debout , dormaiis , 

, éveillez , mille acccidens funeftes font 
eh embufcade autour de nous, tous les 
Elemens, tous les Climats, toutes les 
Saifons nous tendent des pièges in via- 
bles ; toute la Nature eft enceinte de la 
Mort. 

" Les hommes font encore expofez â 
plus de périls, que les femmes 5 ils cou-' 
rent des dangers qui leur appartiennent 
en propre, dans les Batailles, dans les 
Voyages de long cours, & dans plu- 
sieurs proférions & métiers, qui peu- 
vent leur être funeftes. J’ai vû un 
Traité compofé par un habile Médecin 
fur les maladies particulières à ceux qui 
travaillent en marbre, ou en autres pier- 
res 
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res de taille. Audi a-t-il été obfervé, 
qu'il naît dans le monde plus d’Enfans 
mâles que d’Enfans femelles 5 ce qui 
prouve clairement , que la Divinité at- 
tentive à la confervation de notre efpé- 
ce , fupplée d’avance à la perte fupé- 
rieurc ou notre Sexe ne fauroit qu’être 
fujet. Cette obfervatian eft ii bien fon- 
dée , qu’en tout tems je m’offre à pa- 
rier cinq contre quatre , qu’on verra 
plus d’Enfans mâles que femelles dans 
tous les Billets qui nous inftruifent cha- 
que Semaine du nombre d’hommes, qui 
dans cette Ville font entrez dans le 
monde, qui enibnt fortis. , C’eft la 
à mon avis un des argumens les plus 
fbrçs, pour prouver la réalité de là Pro- 
vidence Divine. ■ 

Il y a encore des accidens , & des 
defaftres particuliérement attachez à 
chaque-rang , à chaque manière de vi- 
vre. Cettfe vérité d’expérience donna 
un jour: occafion à un de mes amis de 
dire, qu’il y auroit peut - être quelque 
çhofe de nouveau & de divertifTant dans 
Un Billet mortuaire qui nous informeroit 
des maladies, dont on meurt dans les 
Villages. Je communiquai cette idée à 
un Gentilhomme , qui étoit fur le point 
de partir pour fa Terre } & je le priai 
' ... ^ E 6 de 
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de faire un recueil de toutes les morts: - 
differentes , qui arriveroient dans fou 
voifinage, pendant une année entière» 

& de m’envoyer ce recueil drefle préci- 
sément comme un des Billets en ques- 
tion } il me le promit, & le Leéteur 
va voir, qu’il s’eft parfaitement bien ac- 
quitté de fà promefle. Afin de rendre 
cette Pièce plus curieufe , il a mêlé aux 
maladies réelles, quelques accidens ima- 
ginaires , auxquels les Villageois font 
accoutumez d’attribuer la mort de leurs 
Parens,,& de leurs Voifins. Je n’en, 
veux extraire que les maladies, qui font 
particulières à la Campagne, en laiflânt 
là celles, qu’elle a en commun avec les 
Villes-, telles font les Fièvres, les Apo- 
plexies, les petites Veroles, &c. 

De différeras accidens à la ChaffÏL 4 
De deux Duels-, le premier en- n 


tre une Fourche, & une Le- 
chefrite, l’autre entre un Pot 
à Biere, & une Efcabelle. tt 

De Sortilège. ' 1 $ 

D’une mauvaife Langue. j» 

De s’être cafle le Coi, en volant 
un. Colombier. • - ; 1 i 

D’une coupure dans le doit tour»- ✓ ? 

née en gangrené par l’onguent ' 


d’une 
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d’une Demoifelle du Village. i 

D’avoir fait des excès en Lait 
; caillé & en Crerae. a 

De Rhumatifme attrapé en, dor- 
mant à l’Eglife. 1 1 

De l’Eau cordiale de M^lady N. z 
D’un coup de bouteille à la tête. i 

De frayeur caufée par la vûë d’un 
Chien fans tête, avec des yeux 
tout enflammez. r 

De la Bière d’O&obre.' • » zf 

D’une veine rompue à force 
de crier dans l’Elettion d’un 
Membre de la Chambre des 
Communes. • i 

Trois vieilles femmes accufées 
de Sortileges > noyées dans l’E- 
preuve ordinaire , & par là 
déclarées innocentes. $ 

D’une chûte arrivée en voulant 
dénicher des Oifeaux.- • I 

D’avoir mangé de la Chaux ÔC 
du Fruit vert. 4 

D’une chutedans un Marais cau- 
fée par un feu follet. i 

Morts de peur en faifant l’exer- 
cice militaire avec les Milices 
4 e la Campagne. 1 

De s’être creve à manger à des 
. Funérailles. 1 

E. 7 Gueux 
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Gueux mordus par le Bogue 
d’un Gentilhomme de la Pa- ...C 
roifîe. > : % \ • z 

D’un Charlatan, • é. 

De Ton Jean-Farine. . . : i -, i 

Du Bain froid. J a'» . : - ï v *>C ï 

De Vieilieffè. si'iif.i» . < c .• roo 

Du mal Ven:;.. / ri v.-> t •».: r .. j • a 


• . ‘ \ ; i * 7 .• î , ' 
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: • . ; : ‘3:1 y 2:." v: 

— - - * ■- — ■ San&us habferi 
Juftitiæque tenas fa&is.', dïdifque moretis ? 
Agnofco Procerem. .vir iv:.:--- > 

. ,^. vrA ; ; . J u. V £ H. 

Méritez-vous par vos attirais , Ç5 5 par vos dif- 
cortrs les titres d' Homme jujfé , dé Homme 
f- refpe Stable ? Vous êtes noble $ j'y foufcris. 

■' 1 . ;<•*, *i .r, ■ ' 

H Orace, Juvenal, Boileau, & pref* 
que tous les plus grands Poètes de 
tous les Siècles ont développé avec tout 
l’efprit & tout le bon-fens imaginables 
lë ridicule d’un homme, qui fe fait un * 
mérité de fes Ancêtres} ils ont fait les 
plus grands efforts pour prouver , que 
la Noblefî'e confifte dans la Vertu, & 
qu’elle eft indépendante. de la nai fiance. 
Cependant , avec tout le refpeét que je 
- : , — dois 
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dois à des Perfonnages fi dignes de mon 
admiration, il me paroîc qu’ils font al-: 
lez un peu trop loin ; un principe de 
gratitude doit, félon moi, nous porter 
à payer quelques gommages à la Porte- 
rite de ceux , qui 'ont augmenté le bon-; 
heur ou la réputation de leur Patrie, éc 
qui par leurs travaux ont contribué à 
nous rendre nous-mêmes plus fortunez, 
plus habiles , ou plus vertueux. 

D’ailleurs il eft naturel que la naiflan- 
ce foit bien fouvent la caufç du mérité* 

Il eft plus » raifonnable d’attendre de 
grands fentimens d’un homme, qui Ce’ 
fent defcendre d’une longue fuite d’il- 
lûftres Ayeux , que d’un autre, qui fort 
d’une Famille barte & obfcure. Voilà 
les raifons, qui me font croire, qu’un 
homme de mérité, qui fort d’une Mai- 
fon noble, doit s’attirer plus de refpeét, 
qu’une perfonne, qui a le même degré 
de mérité, deftitué d’une gloire heredi- - 
taire. J’oie foûtenir même, qu’une per- 
fonne qui ne fe diftingue, ni par fes ver- 
tus, ni par fes vices, & qui n’a rien de 
confidérable, que les vertus de fes An- 
cêtres, doit s’attirer de nous une cer- ’ 
taine vénération, qu’on auroit tort d’ac- 
corder à des gens, dont la naiflance & 
le caradére font également communs. 

Apres 

- \ m 
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Après avoir afligné de cette manière 
le véritable degré de refpeét, qu’il faut; 
payer à la NoblefFe, je me trouve obli- 
gé de reprimer l’orgueil de ces Nobles y 
qui ne renferment pas, dans de juftes 
bornes, les prérogatives de leur naiflân-’ 
ce j ce font d’abord ceux , qui ne con- 
çoivent pas affez bien que le vice & l’i- 
gnorance gâtent le fang le plus beau, 
& qu’une conduite lâche les abbaifle 
davantage , qu’ils ne font élevez par le 
mérité de leurs Ayeux. 

En fécond lieu , j’ai en vûë ces No- 
bles, qui fe mettent dans l’efprit qu’un 
homme nouveau d’un mérité distingué ne 
mérité pas de plus grands hommages, 
qu’un homme fans caraétere, qui comp- 
te parmi les Ancêtres, un grand nom- 
bre de Héros & de Bienfaiteurs de la 
Patrie. On ne fauroit imaginer rien de 
plus déraiibnnable que ces perfonnes y 
qui regardent d’un œil de mépris, un- 
homme femblable aux premiers fonda- 
teurs de leurs Maifons defquels fèuls ils 
empruntent toute leur gloire. On a 
fuffifamment dévoilé le ridicule qu’il y 
a dans ces deux caraéfcéres 5 c’eft pour- 
quoi je m’adreflerai fur tout à un troi- 
jfiéme genre de Nobles, qui font fur- 
uager leur naijfance fur tous leurs dif- 

cours* 
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cours, & fur toutes leurs avions. Vous 
liiez laGenealogie d’un tel homme dans 
fes yeux, dans fes foûris, dans fa dé- 
marche, dans tout fon air j fa NobleP 
fe feule donne quelque occupation à fes 
penfées ; fans fa naifl'ance fon ame (croit 
entièrement defœuvrée. Le rang eft 
pour lui la matière la plus importante j 
le droit de préfcance fournit à fes dif- 
cuffions mille points aufli curieux qu’in- 
téreflans. En un mot, un Noble vui- 
de de tout , & uniquement rempli de (a 
Nobleflè, eft l’homme du monde, dont 
le commerce eft le plus defagréable ôc 
le plus fatiguant. 

Un Cavalier de ce tour d’efprit , 
Membre du Parlement , fous le Régne 
de Charles Second, commença un jour 
une Harangue dans cette illuftre Aflim* 
blée , par les paroles fuivantes : Mef- 
fieurs , j'eus l'honneur de naître dans un 
tems.... Là-deflus un Gentilhomme 
d’une françhife un peu brufque l’inter- 
rompit : Je ne eomprens pas ee que Mon - 
fieur •veut nous dire : Y a-t-il un Jeul 
Membre de tout ee Corps , qui n'a pas eu 
Pbonneur de . naître , aujji-bien que lui ? 

Le bon-fens , qui régne dans notre 
Nation, plus que dans toute autre, a 
paflablement réulli à bannir cette bizar- 
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re roideur de la conduite de nos gens de 
qualité, qui ont vü le mondes & qui ' 
favent que tous ceux , que nous appel- 
Ions Gentilshommes, veulent être trai- 
tez par les plus grands Seigneurs, fur 
un certain pied d’égalité. Mais il y a 
des gens de diftinéfcion qui font élevez 
parmi des Femmes, des Vaflaux, 6c des 
Adulateurs , 6c qui prétendent de tout 
le monde les mêmes refpeéts, où ils fe 
font accoutumez, Qu’arrive-t-il-? ! à for- 
ce d’en exiger d’exceiîifs, on ne leur 
rend pas même ceux qui leur font dus , 
Sc bien fouvent leur Noblefle ne fort 
qu’à les tourner en ridicule. 

Mylord N. a été tellement bercé de 
fon rang 8c de fes titres y qu’il fe con- 
duit dans lés ci rcon fiances les plus ordi- 
naires de la vie conformement à un Sy- 
fiême de Ceremonies, qu’on lui a four- 
ré dans la tête dès fon enfance. Cha- 
que mouvement de fon corps a fa mefii- 
re & fa régie, dans la qualité de la per- 
forme, avec laquelle il a affaire} je l’ai 
vû parcourir fuccôffivement tous les de - 
grez de révérences pêjjîbles , depuis le fi- 

§ ne de tête familier jufqu’à l’inclination- 
u corps la plus baffe 6c la plus humble. 
Je me trouvai un jour chez lui avec 
quatre autres perfonnes , qui connoif- 

foient 

_ t . % \ 
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foient aufïi-bien que moi Ton humeur & 
fes maniérés > comme il n’étoit pas en- * 
core venu nous joindre, un railleur de 
la troupe nous dit , que nous allions^ 
voir une Scene des plus divertifîantes 
dans la maniéré, dont il nous diftingue- 
roit, en nous faluant. A peine a voit-il 
lâché ces mots, que voilà notre jeune 
Seigneur, qui entre, & qui nous par- 
court d’un regard circulaire. Mylurd 
un tel , .dit- il , je fais votre très humble 
Serviteur j V me humble Serviteur Mon - 
four le Chevalier j Mon four Mentor , je 
fuis fort votre Serviteur. Comment vous 
portez-vous , Mmfour Duker Ha ! vous 
voila , P ami Jaques ! Comment va h 
fantê? . • 

, Il n’y a rien de plus aifé que de dé-; 
mêler un homme , dont le cœur eit 
tout plein de fa famille. Le caraétere 
ridicule le trouve le plus fouvent dans 
ces efprits foibles , qui ont emprunté 
tous leurs fentimens de leur Nourrice * 
dans des Cadets de Famille , qui dépen- 
fent leur petit revenu dans une molle 
oiûveté j & dans certains Vieillards, qui 
du naufrage de tous leurs plaifirs , n’ont 
fauvé que celui de chatouiller leur ima- 
gination par quelques chimères creufes. 

J’avois autrefois une Tante appellée 

Ma-' 
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Mademoifelle Marthe Ironjide , qui n’a- 
voit jamais voulu fe mefallier, & qu’on 
doit fuppofer être morte Fille, dans la 
quatre-vingtième année de Ton âge; 
c'étoit la Chronique vivante de notre 
Famille, & elle pafla les quarante der- 
nières années de la vie à raconter l’an- 
tiquité de la Maifon des Ironfides , leurs 
Exploits, leurs Dignitez, leurs Maria- 
ges , & leurs Alliances. Ladite Demoi- 
Îelîe ne frequentoit, qu’un tas de vieil- 
les Filles, qui fe piquoient de Noblef- 
le , comme elle , & qui avoient mal- 
traité force Galans au commencement 
du dernier Siècle. La plus humble de 
ces vieilles Guenons étoit du moins aulfi 
fiere que Lucifer \ elles ne lailfoient pas 
de dire leurs prières deux fois par jour, 
& fans leur Noblefle ç’auroient été les" 
meilleurs perfonnes du monde. Si elles 
voyoienc dans l’Eglife une belle Jupe, 
elles ne manquoient pas de mettre en 
capilotade tout l’Arbre Généalogique 
de celle , qui la portoit } quand elles 
trouv oient qu’elle n’étoit que l’arriére 
petite-Fille d’un honnête Artifan , elles 
levoienr les yeux vers le Ciel, comme 
pour l’appeller à témoin de l’infolence 
de cette petite Roturière. Il eft im- 
poffible de peindre de couleurs allez 

fortes 
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fortes leur pieufe indignation à la vûë 
d'un homme, qui vivoit noblement d’un' 
Bien, qu’il avoit acquis lui même par 
une indu 11 rie légitime} elles fe livroient 
à des tranfports de zele, quand elles en- 
tendoient, qu’une Fille entroit dans une 
Famille illuitre, uniquement par fa beau- 
té, par fon mérité, ou par fon argent. 

En un mot , il n’y avoit pas une femme 
à quatre lieues à la ronde, qui fut en 
pofleflîon d’une Montre d’or , d’un 
tour de Perles , ou d’un bel Habit , 
qu’elles n’examinalfent par quel titre el- 
le étoit en droit de s’en orner. Dans 
ma jeunefîe ma bonne Tante m’a gron- 
dé mille & mille fois , de ce que je * 
m’apprivoifois trop avec des gens d’une 
certaine naiflance, êc quand elle fctrou- 
voit à quelque Feftin dans une place au 
defious de fon rang, elle feroit plûtôt 
morte de faim , que de manger le moin- 
dre morceau * -elle étoit Fille à me re- 
garder de travers pendant une heure en- 
tière, quand j’étois allez lâche pour cé - 
der la place d'honneur à tout homme, qui 
ne fut pas du moins Chevalier Baronnet. 

Un jour que je lui parlois d’un riche 
Bourgeois , dont elle avoit refufé autre- 
fois ja main, elle me déclara en s’en- 
flant d’une noble fierté, qu’elle auroit 

plû- 
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plutôt époufé un homme de qualité en 
chemife , que le plus riche Marchand 
de la Bourfe, dans un Garolîê à fix che- 
vaux. Elle prétendoit que notre Mai- 
fon fût alliée du côté des femmes à une 
demi-douzaine de Pairs du Royaumes 
mais comme aucun de ces Seigneurs 
n’en la voit rien , nous avons toûjours 
trouvé bon de garder cette particularité 
par devers nous comme un fecret de Fa- 
mille. 

r Peu de tems avant fa mort elle me 
fît, comme de coutume, l’Hiftoire de 
mes Ancêtres $ mais la voyant s’arrêter 
fort long-tems fur le Chevalier Gilbert 
Ironftde , qui eut un cheval tué fous lui 
à la Bataille de Edghill, je ne pus m’em- 
pêcher de lâcher un malheureux Bon! 
& de lui demander , ce que tout cela me 
faifoit à moi ? Là-ddTus elle le tût tout 
court, le leva brufquement, & fe reti- 
ra dans fon Cabinet , où elle s’occupa à 
écrire pendant plus de quatre heures 
d arrache-pied. J’ai fû dans' la fuite, 
que jultement dans ce tems-là elle avoir 
effacé mon nom de fon Teftament, 
pour lai fier tout ce- qu’elle avoit au 
monde à ma Sœur une fine Pièce, qùi 
étoit accoûtumée à lui faire depuis lé 
: ' matin 
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marin jufqu’au foirdes questions fur fon 
Grand-Pere» &. fur (on Bifayeul. 

Bile eft eutçrréc à prefent parmi fes 
illuftres Ancêtres les Ironfutes, ayant fur 
fon Tombeau une large piçrrc, qui ap- 
prend au Leéleur benevole, qu’elle eft 
morte Fille, à l’âge de quatre-vingt 
ans , & qu’elle defceod de l’ancienne 
Famille des ; Ironfides. Au deflou? de - 
cette lofcription on lit, fi on \ç veut 
bien là Généalogie , dreflee de fa pro- 
pre main. 



D-ISCO U R S CX VI. 


Incenditque animum famæ venientis amore. 

ViRc! * 

Il anime fon coeur pur la gloire, qui couronne- 
ra fes travaux dans les âges futurs. 

I I . v* 

L A variété eft la chofe du monde, où 
je m'attache le plus , dans le cours 
de mes Diftertations quotidiennes. Par 
là chacun de mes Leétcurs eft fur d’y • 
trouver de tems à autre , quelque fujet 
conforme à fon goût, & à. fes intérêts j 
par là il n’y a pas un feul de mes Dif- 
cours, qui ne trouve pas de l’appui èc 
de la protection auprès de quelque cîaf- 
■. fe 
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fc particulière d'hommes. C’eft cet in- 
nocent artifice , qui augmente de jour 
en jour te débit de mon Ouvrage, qu’u- 
ne pefante uniformité condamneroit 
bien-tôtt à la prifon perpétuelle d’un 
Grenier ou d’un Magazin. Je traite 
mes LeéteUrs, comme un homme ha- 
- bile à ordonner un Feftin régale fes 
Convives; il fait toujours réveiller leur 
appétit par quelque entremets ragoû- 
tant , ou ils ne s’attendoient pas. Si 
par cette méthode je réuffis à faire de 
tout mon Livre une agréable 6c utile 
Rapfodie , je parviens juftement à la 
fin que je me fuis propofée. '* 

J’ai fait voir dans mon Difcours de : 
hier, que les belles aétions de nos An- 
cêtres nous fervent de peu de chofe, fi ' 
elles n’excitent dans notre ame l’amour 
de tout ce qui eft grand 6c vertueux ; 
aujourd’hui je remarquerai que la con- 
fédération de la pofterité doit produire 
les mêmes effets fur une ame noble 6c ; 
genereufe. /• .r . à 

Un homme fenfible . à la véritable 
gloire , aimeroit mieux perdre la vie , 
que de commettre une action , qui fera ! 
rougir fes defeendans, lors qu il fera ré-, 
duit en poulîiere, 6c qui étendra fon in- 
famie fur des perfonnes qui exigeront 

plu- 
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plufieurs Siècles après fa mort. Rien 
au contraire procure une fatisfaétion 
plus vive, à un homme d’un mérité 
distingué, que la certitude, où il eft, 
que Tes derniers Neveux -feront honorez 
pour humour de lui, Ôc que l’éclat de 
la gloire rejaillira fur fes defcendans les 
plus éloignez. ». .. -> 

C’ell par cette réfléxion , que dans 
1 Encïde Anchife anime fon Fils à pouf- 
fer avec vigueur fes nobles entreprifes* 
il ouvre devant lui la fatisfaifante per- 
fpeétive des Héros de fa Race cjui joui- 
ront de fes conquêtes, & qui éguillon- 
nez par fa gloire, les étendront^ peu à 
peu jufques aux bouts de 1‘ Univers: il 
appuyé l’effet que cette ravifiante vûë 
devoir faire fur l’ame d’Enée par cette . * 
belle' ré fléx ion. ■. . 

. ' - , 

. . * • - * • *• 

Et dubitamus adhuc virtutem extçndere 
failli. 

Pour fui doue tes travaux ; Quoi ! refuferoistu * 
D'étendre à tes Neveux ta gloire , & ta vertu. 

Puifque je viens de faire mention de ce 
paffage de Virgile, je ne faurois m’em- 
pêcher d’y développer une beauté par- 
ticulière , où je ne crol pas qu’aucun 
v Tom. III, F „ des 
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des Commentateurs de ee grand Poëtç 
ait fait attention. ' . 


x Ce Catalogue de Héros fert ici , (ans 
doute , à faire honneur en général au 
nom Romain \ mais il tend fur- tout à fai- 
re le Panégyrique d’Auguûe le Protec- 
teur Sc l’ami de Virgile. Anchife mon- 
tre à fon Fils la plupart de fes Defcen- 
dans dans le même ordre, où ils dé- 
voient paroître dans le monde 5 ce n’eft 
qu’en faveur d’Augufte, qu’il rompt 
cette chaîne brillante de grands Hom- 
mes} il le tire de pair, des qu’il a par- 
ié de Romulus, & par là il nous force 
à le confîdérer comme le Perfonnage le 
plus illuftre , qui devoit briller dans 
l’Empire, dont le Fils de Mars feroit 
le premier Fondateur. Il paroît animé 
d’une noble impatience , a placer d a- 
bord fa Pofterité dans fon plus beau 
jour, & à la reprefenter élevee au plus 
haut point de gloire. Pour cet effet , 
il faute une longue fuite de Conqué- 
rons, pour venir tout d’un coup jufques 
à Augufte^ qu’il diftingue par là d’une 
maniéré aufîi fine que noble , comme le 
plus grand homme, qui dut faire l’ap- 
pui & l’ornement d’une Nation maî* 
treffe de rUnivccs. Par ce tour i nge> 
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nieux, il ne donne pas feulement à fon 
Empereur la louange la plus magnifi-* 
que, qu’il foit poflxble d’imaginer } mais 
il détourne encore le Leéteur de faire 
un Parallèle, qui aureit été peu avanta- 
geux à Augulîe , s’il avoit été placé 
dans l’ordre naturel après Pompée 8c 
Céfar , qui le furpafloient infiniment, 
par rapport à la gloire des armes, 

Quoi qu’on ait dit de plus belles 
chofes d’Augufté , que de tout autre 
mortel} ^uoi que tous lesBeaux-Efprits 
de fon Siecle fe foient difputé l’honneur 
de le louer le mieux, il eit certain que 
jamais on ne lui a donné un éloge com- 
parable, à celui dont il s’agit ici, pour 
la delicatefle du tour 6c pour la gran- 
deur de la penfée. L'original eft inimi- 
table, mais on ne lailfera pas d’en entre- 
voir la beauté dar?s une foible traduc- 
tion. 

Ouvre les yeux, mon Fils , à P éclat de ta gloire 
Foi tes Romains par tout fuivis de la Viéloire , 
Le digne Sang de Jule , & P A ttguflc Céfar 
£# triomphe at ta/ber tout le monde à fon Char . 
Le voila ce Héros , ce Céfar admirable 
Çepf y cent f fi s promis par le fort immuable; 
Far fes nobles travaux refleuriront éneqr 
Ces beaux champs oh Saturne amena P âge 
d'or. - 
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Plus loi» doivent voler fes Aigles triomphantes^ 
Que les Peuples de l'Inde , & les noirs Gara - 
manthes'y - 

J uf qu'où du grand Atlas le front audacieux 
Soutient les feux brillans , qui roulent dans les 
deux. - • ' 

Même jufqu aux. Climats que l'oeil delà lumière 
Apperfoit au delà de fa va/le carrière : t • : \] 

A fon avenement par les Dieux annonce 
Je vois ! Hyrcanie» d'épouvante glacé / 

Je vois faijis d'effroi les froids climats de l'Ourfe 
Et le Nil étonné s'arrêter dans fa courfe. 
Moins de terres aufji par fes Tygres traîné 
Courut le Conquérant de Pampre couronné ; 
Moins en a traverfé le. magnanime Alcide 
Qui fit fentir par tout fa valeur intrépide. 
Héros y qui d'Erymantbe affura les Forêts 
Et vit l'Hydre tomber fous l'effort de fes traits. 
Peux-tu des champs Patins différer laConquélà 
Ah mon Fils voi l'honneur. que le Deflin t'apprête , 
Cours y pourjui tes travaux $ quoi! refuferoistu 
D'étendre à tes Neveux ta gloire y & ta vertu. 

Il me feroit aifé de tirer d’autres Poè- 
tes des paflages, où le Héros du Poè- 
me pafle, pour ainfi dire, en revûë tou- 
te fà Race future } mais j’aime .mieux 
finir -ce Difcours par une Hiftoire Rab- 
binique, qui eit relevée par un certain 
goût oriental , & qui a beaucoup de 
rapport à la fiérion de Virgile, de la- 
quelle nous venons de découvrir les 
beautez differentes. * , 

„ Adam, 
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Adam , quelque tems après fa créa- 
„ tion, eut devant lui la vûë générale 
„ dé; tous le» Hommes, qui dévoient 
„ fortir dc fcs reins , & fe fuivre fur la 
„ furface de la Terre: Après en avoir 
contemplé attentivement un grand 
„ nombre , il arrêta Tes yeux fur David. 

,, 11- fiit tellement transporté d’une ap- 
j r parition fi belle & fi frappante, qu’il 
„ ne put en détourner fes regards j mais 
„ il apprit avec la plus grande mortifi- 
„ cation, qu’une Créature- if charman- 
„ te devoir vivre à • peine parmi les 
„ hommes l’efpace d’tme année entière j 
„ là-deflus . ne voulant rien négliger , 
j,. pour procurer une vie plus longue à 
„ ce chef-d’œuvre de la Nature, 8c 
„ fachant de quelle étendue feroit Page 
„ des Lqmmes du tems de David , il 
„ pria qu’on retranchât du fien foixàn- 
„ t# 8c dix ans. Ses vœux furent ac- 
complis', 8c c’eft pour cette raifon 
„ qu’il manqua jufques aux mille ans 
„ aeftinez à foire Page d’Adam , l’efpa 4 - 
„ ce de foixante-dix années, qu’il avoit 
, r cédées à fon plus illuftre Defcen- 
,, dant. 

Les Rabbins ont inventé ce Conte; 
pour exprimer la haute vénération- y 
qu’ils ont pour , cet homme félon le cœur 

F J de 
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de Dieu , à qui tout le Peuple d’Ifraël a 
toujours payé les hommages les plus 
refpeétueux. Un Prophète Ion Con- 
temporain n’a pas pu le nommer feule- 
ment fans un efpece dé tranfport j lors 
qu’il parle des dernieres productions 
poétiques de ce Roi, il l’appelle Dtftnd^ 
le Fils de Jeffé , l'homme qui étoit haut 
élevé i l'Oint du Dieu eh Jacob* le doux 
P/almiJle d'JfraeL 


DISCOURS CXVlt 

— Qûibus incendi jâm frigîdus ævo 
Laomedontiades, vel Neftôris hernia pofTet. 

... • v. ' > * 

Des beautez capables de ranimer le vieux Dis 
de Laomedon , de rallumer Vafnottr dans 
le coeur de Nefior affaibli pur l'âge . 

m .. 

J ’Ai reçu , il y a quelque tems , une 
Lettre d’un fameux Aftrologue, & 
je l’ai lue avec un très fenfible plaifir. 
Il obferve que mon Lion a été érigé 
dans le Cane de M. Button, précifé- 
ment dans le tems que le Soleil étoit 
dans le ligné de Léo. 11 dit encore qu’il 
tire un bon augure du nom de Batême 
de ce Moüfieur, qui s’appelle Daniel , 
j i & 
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& qui par là paroît fort propre à loger 
avec le Lion fous un même tbit. Il 
ajoute que dans urfe cpnverfation, avec 
ledit Maître du Caffe , il a découvert 
l’inftant de l’ére&ion de mon Animal, 

& que par le moyen d’autres lumière?, 
qu’il a reçues , il s’eft trouvé en état de 
tirer l’Horofcope du Lion. J’apprends 
âuffi par la Lettre de ce mifterieux Phi- ' 
loiophe , que le ligne de Léo précédé 
dans le Zodiac immédiatement celui de 
Virgo j ce qui defigne la tendrefle natu- 
relle de cette genereule bête, non feule- 
ment pour les Vierges , mais encore 
pour les Matrones fages 6t vertueulès, 
dont l’ame conferve une Virginité éter- 
nelle. De là mon Aftrologue croit pou- 
voir prognoftiquer avec certitude, que 
les rugiiïemens de mon Lion auront de 
grandes influences fur les Dames , en 
réglant leur conduite, en épurant leur 
cœur, 6c en réformant leurs maniérés. 

De plus il m’enfeigne , que par les Sy- 
ftêmes Aftrologiques les plus exaébs on 
obferve, que le Èion influe d’une ma- 
nière toute particulière, fur les jambes 
& fur la gorge, 6c qu’il tempere le w- . 

du Scorpion , dans les parties, qui font 
du refîbrt de cette conllellation dange- 
reufe. Sur ce fondement il prédit que 

F 4 . mon 
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mon Lion attaquera avec grand fuccès 
les corps fans tour de gorge , autfi-bien 
que les Jupes courtes*. St que dans quel- 
ques mois d’ici on ne verra dans toute 
la. Grande-Bretagne aucune gorge nue , 
aucun pied découvert. . - . ■ •. 

Enfin il veut me perfuader qu’il a 
prévu par les régies de fon art, il y a 
déjà cinq ans, que précifément dans ce 
tems ici le Pape Sc moi nous unirions 
nos efforts , St que nous réunirions à 
produire des révolutions furprenantes 
dans l’ajuftement du Beau- Sexe. 

H m’eff venu encore une autre Let- - 
tre d’une perfonne qui a le genie plus 
Vif, Sc l’imagination plus fécondé. Per-> 
fuadé , que les femmes ont un penchant 
prefque invincible à fe dépouiller , & 
qu’il n’eft. prefque pas faifable de leur 
arracher cette fantaifie, iL prétend qu’il 
faudroit capituler avec elles, & trouver 
un milieu entre l’habillement & la pu*^ 
dité. Conformement à cette idée il 
leur propofe de rappeller 1& mode de 
leurs Ayeules les Bretonnes y ou les Pie- 
tés y St de peindre les parties découver- 
tes de leur corps, de telles figures, qu'il 
' leur plaira de choifir. La gorge d’une 
Coquette peut briller, félon lui, d’un 
Cupidon*. avec un arc à. la main tout 
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pvêr à tirer j celle d’une Prude pourrait 
fe diftinguer par une Pallas, qui auroit 
dans la main- droite fa terrible Ægide: 
En un mot , il penfe que par cette' ' 
ifréthode , les Dames trouveroient les 
moyens de faire de très ingenieufes dé- 
couvertes de leur humeur , de leur ca- 
ra&ere* 8c de leurs defleins. Mais avec 
la permiffion de mon Correfpondant , il 
m’eft rmpoflîble d’être de fon avis, ôc 
de foufcrire jamais à un projet qui va 
tout droit à gâter la peau de mes char- 
mantes Compatriotes} je leur défie de 
trouver jamais des couleurs , qui leur 
aillent la moitié fi bien , que celles j 
qu’elles doivent à la Nature. Quand 
même elles remplaceroient leur vive 
blancheur par la figure du Soleil , que 
leurs Ancêtres les Pifîes faifbient pein- 
dre fur leur corps, elles perdraient au 
change, 8c elles cacheraient quelque 
chofe de moins beau y que ce qu’elles 
expoferoient aux yeux. 

Ces Reflexions dont perfonne , je 
croi , ne me conteftera la iuftefle, m’at- 
tachent à mon premier deflein de ré- 
former l’ajuflement des Dames, par rap- 
port à la gorge*, 8c aux jambes} elles 
n’ont qu’à haufler leurs Corps , 8c baif- 
fer kurs Jupes- 8c mon affaire eft faites 

' ' • Ff. 
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Je veux bien pouffer ma condefcendan- 
ce jurqü’à leur donner du tems , pour 
délibérer la deflus , & voici la derniere 
fois que mon Lion rugira fur ce fujet 
pendant cette faifon ; je trouve à pro- 
pos de le déclarer publiquement, afin 
d’épargner à mes correfpondans la pei- 
ne, qu’ils pourroient le donner, d’icià 
l’hyv er prochain, pour me fournir des 
informations touchant le tour de gorge * 
Qu’ils fâchent donc, que je ne compte 
pas de traiter cette matière fur nouveau 
frais, qu’à la fin de l’automne, lorfque 
k. rigueur du teras pourra me procurer 
de nouvelles raifons pour pouffer mon 
projet. Neanmoins avant d’en fufpen- 
dre tout à fait l’execution, il eft naturel 
que je communique à mes Leâeurs une 
Lettre que j’ai écrite au Pape fur un fu- 
jet fi important, afin de l’animer à vou- 
loir bien continuer dans fes bonnes in- 
tentions, & agir avec moi de concert* 
Voici k Copie de cette Lettre* « , 


V 

\ 
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. '* 

Mentor Ironsi 
Clement 

p 

Cher Frere. 

J’ai appris avec une très grande fatis- 
fàâion, que vqus avez, détendu à vos 
Preftres de confefîer toute Femme, qui 
paroitra devant eux , tans tour de gorge, 

& j’applaudis fort a un Ediâ fi fage. 

Je conviens avec vous , qu’il eft impof- 
fible à ces bons Religieux de faire leur 
devoir comme il fuit , en preftant Po- 
teille à des Pervitentes trop aimables , 
qui découvrent en même temps les fe- 
crets fèntiments de leurs cœurs, de les 
fecrets appas xle leur fein. Je fuis bien 
aife de vous dire, que de mon côté je 
travaille de toutes mes forces , à intro- 
duire la même reforme chez les belles 
de nôtre Ifle, & que je fêrois charmé 
de joindre mes efforts aux vôtres, pour 
l’execution d’un deflêin fifalutaire. Afin' , 
de pouvoir nous prefter a cet egard des 
fpeoiirs mutuels , je vous prie de vouloir 
bien m’envoyer la mefure d’une gorge 
Romaine, telle qu’elle à frappe vos- 
yeuxj avant vôtre dernier Arreit. Noua 
v . F 6 avons 


de au Pape 
Huit. 
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avons ici des Dames, qui ont des gor- 
ges d’un pied , & quelques unes mêmes, 
qui les etendent jufqu’a un pied 8c de- 
mi. J’en connois d<5nt la gorge va julV 
qu’a la ceinture , & il y en a même un 
petit nombre qui font toutes gorge,, pour 
ainli dire, depuis- les pieds julqu’à la 
telle. J’efpere que dans le temps que 
vous fongez a regler les. Corps de Jupe de- 
vos Dames, vous prêterez encore quel- 
que attention a leurs habillemensd’en-r 
bas , qui remontent de jour en jour, 
chez nous. On m’avertit que dans une 
Diete de nôtre Beau- Sexe, il à été refo- 
lu que déformais les jupes n’iroient que; 
jufqu’aux,. genoux, & que les corps def- 
cendront jufqu’à la cinquième côte ,> 
pour s’arrêter là, jufqu’à nouvel ordre.-. 
Dès que je verrai cette réfofcition exé* 
cutée, j ? aurai foin de vous envoyer 
cotmne un échantillon, un tjupe y ôcun. 
Corps , en vous précautionant pourtant,, 
contre, le jugement defavantageux, que- 
vous pourriez fonder là-delfus, par- 
rapport aux tailles de nos Belles. En- 
attendant j’ai prié le Maitre d’un vaifc 
feau qui» doit relâcher à Civita vecbia + 
de vous| prefenter de ma paît , une; 
certaine ^machine dont nos Dames le. 
fervent, & dont avec toute vôtre in*- 

\ failli 
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feillibilité vous aurez bien de la peine 
à découvrir Pufagej pour ne. vous pas 
tenir la deflus en . fufpendsy. je ; vous 
dirai, que c’eft ce que nous appelions - 
ici: un Panier ou une Jupe de Baleines. 
Je vous Gonjure de me faire favoirj 
il vous trouvez parmi les reliques de 
toutes vos Saintes, quelque ajullement 
de la même nature , ôc , fur tout, fi 
jamais rien de tel à fervi d’ornement 
à quelqu’une de vos vingt mille Vierges 
Martirt. ... .st 

.. '' .« 0 | ’t. . . ' >. 

Vôtre &c. jufqu’aux Autels; 

. | ; -i 1 ,ii 

J^aurois toit de publier cette lettre, 
fans déclarer , comme je l’indique en 
la lignant, que je fuis Fidelle Mem- 
bre de l’Eglife Proteltante. Sans eet 
avertifleraent il amveroit peut-être, 
qu’un certain Auteur d’une rare ltu- 
pidité . m’acolferoit d’avpir des correl- 
pondences criminelles avec le Chef de 
l’Eglife Romaine;. 

, * Lettre à V Auteur. * » 

'•/ 1 • > ' ... •) » 

1 . V B N E R A B C B M RN T O R- , 

1 . j : >■'. . «■ . . • t . ; 

Tout le monde eft également char- 
. F 7 me 
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me de la voix de vôtre Lion, & le» 
connoiflêurs trouvent dans fes rugifle- 
ments contre le tour de Gorge de lame* 
lodie, & même du Chromatique. 11 faut 
eTperer que nos Dames les écouteront 
avec docilité, & qu’elles feront trop 
fenfées, pour l'agacer davantage. C’en 
an terrible lire, & vous avez parfaite- 
ment bien rémarqué, qu’il n’eft com- 
pofé que de Mâchoires oc de Griffes $ je 
vous aflure, Moniteur, que j’ai un très 
grand refpeéfc pour lui, & que depuis 
longtemps je fonge à trouver les moyen»' 
de donner quelques marques de ma gra- 
titude a ce genereux Animal , qui prend 
fi fort a cœur les intérêts de la Patrie. 
Après maintes deliberations fur ce fujet* 
je me fuis réfolu à la fin % a compiler à 
fan honneur &: gloire une Hifloire de 
toute fon efpece, en recueillant de tous 
ks Auteurs les particularisez qui peu- 
vent lui être avantageufes. En exécu- 
tant ce defTein je Saurai pas le moindre 
egard pourtour ce qu’Èfope à débité 
fur la Gent Lionne. Je le foupçbnne fort 
ce malin boffuà % sno\ï été un JVhig outrée 
& un franc Républiquaini le moyen d’en 
juger autrement, quand oruprendgarde à 
la maniéré, dont- il s’acharne contre le 
Roi des Üéces. 21 n’y a rien jqui jne 
~ naan- 
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• manque , que du temps , pour faire voir, 
que tout ce que ce Fabulijle nous débité 
iur le chapitre de ce noble Animal eft 
feux & controuvé , 8c peut-être qu’un 
jour je procurerai cette fetisfe&ion aux 
juftes^ftimateurs du mérité. 

Les Auteurs de Romans font encore 
des Meffieurs , pour l’autorité des quels 
j’aurai fort peu de refpeét. Ils paroiffent 
tous nez, avec une antipathie invinci- 
ble contre les Lions , & par tant où ils 

• les rencontrent, ils ne leur donnent pa$ 

plus de quartier, qu’aux Géants. Il n’y 
a pas un feul Chevalier de la Table ronde 9 
qui n’ayant autre chofe à faire ne ren- 
contre aufli-tôt, à point nommé, quel- 
qùe terrible Lion , 8c qui ne le terrafle 
dans un tour de main, umplement pour 
amufer fa valeur. Il femble à entendre 
parler ces Auteurs, que tout Chevalier 
errant foie en vertu de là profeffion , en 
état de guerre avec ces bêtes ellimables, 
& qu’il les haïfle plus que chofe au 
monde , excepté feulement les Dragons. 
-Pour moi , j’avouë franchement^, "que 
je. ne crois point du tout toutes ces Hife 
soir es là véritables* fi elles l’etoient, il 
j aurok kwg-ren» , que toute l’Efpece 
des liions ieroit entièrement détruira 
N’ayez pas peur que j’oublie dans lwe* 
v cueil , 


* ' li t,E M T O R 

cueil,' qüe je promets ici à' vous , & air’ 
public, PHiitoire tiAndrocle ce fameux: 
ËfçkVé- fugitif, qui 1 pour un legér bien- 
fait reçut des marques de reconnoiflance 
ft eflentielles d’un des plus terribles Lions 
de toute la Numidie;‘ '* j; - - ■ 

i .*.'>! it- «il N.» - 
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Frange, mifer, Calamos,. vigjlataque prælia- 
dele j , . , ' 

Qui facis in parva fublimia Carmina cella , 

Ut dignus venias Hederls, & imagine macra: 

■ . • ; : Juvën: 

-i- i c- i. i 

Mifer ahle Poète , f«x encavé dans un trifle 
fiuterrain te cajfes la tête , pour en arracher 
. des vers fublimes , croi moi , jette tes plu- 
mes, & efface ces Batailles , qui t'ont coûté 
tant de veilles. 'Quel prix en attends tu\ 

• Quelques branches de lierre , & peut-être 
< quelque Statue , qui- te fera vivre, quand tu 
feras mort de faim* ; ’.j. .[ .\;:i j ( -, 

* ' *' *f • 

C Omme PEfprit , félon l’Evéque dr 
Rochefter dans un de fes Sermons, 
eonfifte dans une vivacité , & dans une 
étendue peu communesde l’imagination, 
on ne fauroit le confiderer, fi non com- 
m® une qualité excellente dont nous 

pou*r 
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pouvons tirer de grands fecours dans la 
recherche de la vérité. Je donnerai au-, 
jourd’hui un peu plus d’étendue à lare- 
flexion de cet habile homme. Et je fe- 
rai voir que l’efprit peut être d’un fort ' 
grand ufage dans le cours ordinaire de la 
vie. Cette faculté bien ménagée eftfur 
tout très propre dans les jeunes gens, à 
gagner les bonnes grâces de certains 
grands Seigneurs qui aiment L’honneur de 
leur de Pais, & qui font, leurs efforts 
pour y faire briller une Erudition élé- 
gante , & polie. La connoiflance que 
j’ai de cette prérogative de PEfprit 
me donne beaucoup de compaflion , 
pour certains Auteurs naiflans , qui fe 
plaignent de la flerilité d’un talent fi 
agréable , & fl digne d’être cultivé 
comme je les ai pris fous ma tutelle r § C 
que ma fortune ne me permet pas de 
foutenir la leur par de puiflans fecours , 
je tacherai de tirer, du threfor de ma 
Philofophie & de mon expérience, 
de quoi corriger la malignité de leur, 
fort*. Incapable de les fecourir de mon 
bien, je les afïïflerai de mes confeils. 

Selon moi un jeune homme , qui ne 
peut pas compter du moins fur cinq 
mille francs dé revenu., ne devroit ja- 
mais s’affervir, pour ainfi dire àl'Efprtty, 

IL 
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Il ferait bien de ne l’employer que com- 
me un moien d’aftermir (a fortuné. L’Efi- 
prit eft d’uhe utilité confiderable dans 
toutes fortes de Proférions j mais il faut 
le regarder comme un Domeflique , & 
non comme un Maître. Qu’on s’en fie 
à la parole d’un homme , qui à long- 
tems vécu , 6c long-tems réfléchi j l’ar- 
deur qu’on fc fent pour la réputation 
dans la première jeunefle, perd fa vi- 
vacité infenfiblement , & d’ordinaire 
les idées d’une vie aifée 8c commode 
effacent , dans l’âge viril , les image» 
enchanterefles dé Phonneur 6c de la gloi- 
re. Ceux-là même , qui ont reufîi ega- 
lement du côté de la gloire, ÔC du cô- 
té de la fortune , regrettent , dans un 
certain âge , les badinages fpirituels de 
leur jeunefle , 6c ouvrent leur ame à 
des occupations plus relevées, 8c plus 
folides. Cette vérité eft admirablement 
bien exprimée, par un Auteur, à qui, 
dans mon OTemier Volume j’ai tâché de 
rendre juftice fur fes excellentes Pafto- 
ralcs. Voici comme il parle fur ce fu- 

i et - 1 


Vivacité d'esprit agréable coquette 
Je cherche loin de toi la fagejj'e diferette , 

. • . . - • -■ ' • Ravi 
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Ravi de fes appas , dans tes bras enchan- 
teurs , 

' "Jeune je pojfedois mille biens feduéleurs. 

’ f Mais la Reflexion vient conduite par l'âge 

Lite afrache mon cœur à ce plaifir peu fage * 

La Maitreflè , , il efl tems , doit v aider la 
• • tnatfon 

Je vais me marier à l'aimable Raifort 

Cette maxime de fagefle , fut confir* 
filée dans mon efprit, par une petite 
avanture, qui m’arriva il y â quelque! 
années» Je rencontrai, en me prome- 
nant'. un de mes , Amis, Marchand 
Drappier , qui le diftingue des gens de 
& forte par la politefle & par fa Leéture* 
Dez que nous nous fumes fait les com- 
plimens ordinaires, il tira de fa poche 
un livre , ou il me montra d’un côté 
plulîeurs Apophtegmes , &de l’autre plu* 
fleurs petits morceaux de Drap de diffe- 
rentes couleurs. Je louai en homme, 
qui fait vivre, les échantillons de l’un 
& de l’autre forte $ ce qui lui fit tant de 
plâifir, qu’il eut la generofité de dé- 
chirer de fon Livre , tous les feuillets 
remplis de Sentences , & qu’il m’en fit 
prdent de la maniéré la plus généreufe; 
mais avec beaucoup de fâgefle, & de 
prudence, il garda fes échantillons de 
; . ». ... j • * Drap , 

V V ' • * + 

y . \ 
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Drap , dont il pouvoit tirer une utilité* 
plus folide. 

Je fuis perfuadé , que- certaines parti- 
cularitez de mon Hiftoire fecrette- ne 
féreient que de foibles impreflions fur 
des jeunes gens trop portez à fe bercer 
de, magnifiques efperanees. J’aime mieux 
regaler mes fpirituels Eleves del’Hiftoi- , 
le d’un ancien Poète Grec , qui ma été 
envoyée de la Bibliothèque du Roi de 
Fez, où elle lé trouve dans un même 
Volume avec un vieux Manufcript 
, d’Homere, qu’un des Monarques de ce 
pais à fu faire venir de Confiant impie. 
J’ai traduit très foigneufement la partie 
la plus interefiante de cette Hiftoire* 6c 
je conleille de la lire avec attention, 
à tous ceux r qui prétendent vivre du re- 
venu de leur efprit. 

Je fuis né dans èette délicieufe pleine^, 
qu’on voit au pied d’une montagne de 
la- Grece appellée le Parnaffe y * Ma 
Mere lorfqu’elle etoit enceinte de moi 
ne revoit,, qu’à des Lauriers,. & quand 
i’érois encore au berceau, tout un Ef-, 
fain d’Abeilles fe jetta fur mon vifage , 
fans me faire le moindre *tnal 5 on en 
augura qu’un jour je ierois un grand 

• homr 

* * . 4 \ * * - - - • r 

* Ccft une Hiftoire Allégorique de la. vie- 
dc l’Auteur lui-même.. 
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âiomnje, & les fefpérances que mes 'Pa* 
rens fondèrent là-deflus, furent bien- 
tôt confirmées , par les marques d’efprit 
& de vivacité , que je donnois dez ma 
première Enfance. 11 feroit inutile d’en- 
trer ici dans un detail des avanturcs 
puériles, qui m’arrivèrent jufqu’à l’âge 
de vingt ans* je des pafle fon filence , 
pour dire, que par venu à cette flceut 
-de la jeuneffe je commençai à être _ 
fufceptible de deilrs amoureux. Je con- • 
çus une vive tendreffe pour une jeune 
beauté , avec la quelle j’avois vécu ^ 
dans un commerce auffi familier j qu’in- 
nocent: Sc cette Intrigue fut bien- 
tôt le fujet générai de la conversation 
de 'tout nôtre Bourg. Cette Paffion 
s’empara tellement de toutes les facul- 
tez de mon ame, que je négligeai ab- 
•folument toutes mes affaires, & mê- 
me le foin de ma fortune 5 On 1 eut ' 
beau 'm’offrir la fille de (a) Machaon le 
-Medecim 'très riche Heritiere, & celle’ 
d’un (b) fameux Orateur Grec , à qui il étoit 
facile de me faire parvenir aux pre- 
mières >dignitez , je refufai ces deux 
partis confidérables , & je fis le vœu té- 
méraire -ôc précipité de vivrez &c de 
' . . ' - j , mou- - 

(a) l'Etude de la Médecine, 

(bj L'Etude du Droit. *. « 
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mourir avec la * charmante Polybymii\ 
' c’étoit-là le nom de ma Maitrefle. 

En vain mes Parens me remontrèrent 
que la noblefle de cette Fille , qui tirait 
(on origine des Dieux , étoit incapable 
détendre les bornes de ma fortune, & 
qu’elle ne pofledoit pas un pied de tert- 
re, excepté un joli Jardin 6c une agréa* 
blé Cabane faite de branches toujours 
vertes. En vain me reprefentoient-ils, 
que quand elle gagnerait un certain 
Procès touchant le Sommet du ParnaG- 
4è, dont tant d’autres prétendent être 
les Proprietaires, je n’en ferais pas plus 
riche j puifque c’étoit un terroir aufli 
flerile en fruits que fertile en fleurs j je 
n’écoutois que ma paflion pour Poly* 
hymnic , & je croyois qu’en la pofledanc 
je pofledois l’aflemblage de tout ce qu’il 
y à au monde de defirable ! Mon obfti- 
nation navra le cœur de ma Mere , & 
il n’y a que trop d’apparence , qu’elle 
hâta fa mort. Mon Pere la fuivit au 
tombeau , peu de tems après. 

Me- voilà en Liberté, &, en dépit 
d’un grand nombre de Rivaux, Amant 
favori , 6c Poffefleur de ma Maîtrefle. 
•Nos amours étoient répandus partout 
le Pais, & tous ceux qui voy oient l’ob- 

jct 

* U Bel Eftrit - - * * 
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jet de ma tendrefle, étoient ravis de fes 
charmes , 6c m’envioient le bonheur 
d’en jouir 3 Nous nous mîmes d’abord 
à vivre d’une maniéré fplendide 6c ma- 
gnifique 3 j’étois perfuaaé, que c’çtoit- 
là mon véritable intérêt, 6c que cette 
fomptuofité étoit néceifaire pour foûte- 
nir ma réputation , 6c pour conferver la 
beauté de ma Maîtrefie, qui devoit, fé- 
lon moi , m’élever au premier jour à 
quelque pofte éclatant. Je me flatois 
encore de voir bien-tôt ma maifon rem- 
plie de prefens confiderables, quej’aç- 
tendois de tous les Grands de mon Pais , 
comme un tribut dû à mon mérités j’é- 
tois fi fier des appas de ma Maîtrefie, 
que je me faifois un plaifir de l’expofer 
aux yeux de tout le monde, 6c je me 
rendois même fâcheux 6c importun/ à 
mes Amis , en parlant fans relâche de 
toutes fes bcautez differentes. Elle avoit 
elle-même une fi haute opinion de lès 
charmes , 6c de fa maniéré de les faire 
valoir, qu’elle ne ceffoit jamais dç de<- 
mander à toutes fes Compagnes , ce 
qu’elles penfoient de fes attraits , 6c de 
la parure. Si quelqu’une d’entre elles y 
trouvoit la moindre chofe à redire , ma 
Maîtrefie altiere ht traitpit d’abord dV«- 
vieufe eu de Femme fans goût , 6c elle la 
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Tournoie en ridicule dans toutes les 
Compagnies. Elle brilloit fur- tout par 
deux rangées de * dents parfaitement 
belles , qui ne paroifloient jamais mieux 
à leur avantage , que quand elle étoit ' 
en coiere ; aufli s’y mettoit-elle fort fou- 
vent pour les moindres raifons, fimple- 
ment afin de montrer les dents au pre- 
mier venu. Par cette conduite impru- 
dente, il arriva non feulement, que nous 
dépendîmes tout ce que nous avions au 
monde, mais encore, que nous perdî- 
mes tous nos Amis. Je me trouvai rui- 
né fans être plaint d’ame qui vive, & 
tout le monde difoit , que je n’avois que 
ce que je meritois, puifque j’avois été 
allez inconfideré pour me livrer entie- 
ment à une créature fi impertinente •& 
fi capricieule. 

Tous ces difeours n’étoient pas capa- 
bles de diminuer la tendreflè, que j’a- 
vois pour elle , & ils ne m’arracherent 
que des exclamations contre l’injuftice * 
& cçntre l’aveuglement des iiommes. 
D’ailleurs le moyen de rompre avec 
mon aimable Enchanterefie ! J’avois plu- 
fieurs Enfans d elle , & je ne pouvois 
*• que fouhaiter d’en avoir davantage y 
parce que le dernier me paroifioit toû- 
, # ... • jours 

* La Satyre. • , 
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jours le plus beau. J’étois tellement fier 
de leur prétendu mérité, qu’un grand 
Seigneur m’ayant offert une Comme 
eonfiderable , pour avoir la fatisfà&ion 
d’être le Parain d’un d’entr’eux , je le 
refufai tout net de la maniéré la plus 
dédaigneufe. 

Cependant il falloir vivre, & le vent 
de l’orgueil n’eft pas un mets fort nour- 
riflant. Ce n’eft pas tout j ma Maî- 
trefte ne vouloit pas entendre parler de 
retrancher la moindre chofe de les grands 
airs, & il falloit un argent terrible pour 
les foûtenir j afin de fournir à tous ces 
differens befoins réels & imaginaires, 
elle me mena à la. Ville * d’Athcnes, 
où elle me fit jouer cent perlonnages 
differens, pour gagner quelque choie} 
quelquefois elle m’habilloit à l’antique, 
me mettoit un Diadème fur la tête, ôc 
me forçoit à amufer une grande popu- 
lace par des déclamations pompeufes , 
8c par un galimathias magnifique, qu’el- 
le appelloit le langage des Dieu»} d’au- 
trefois elle me poufioit à rouler les yeux, 
à jetter une épaiffe fumée de la bouche, 
Sc à invoquer les Divinitez du Ciel 6c 
de l’Enfer , en un mot à affeéter une 
certaine Freneûe , que les Athéniens 
Tum. 111 . G> nom- 

* Lcnilrtt, 
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nomment le Pindarifme. Souvent en- 
core elle me mettoit une Houlette à la 
main, & me perfuadoit, que le 'Gale- 
tas, que nous habitions, étoit une Val- 
lée d’Arcadie. Quand elle vit, que tous 
ces projets ne répondoient point à Ton 
attente , elle fit courir le bruit tantôt 
que j’étois un * vieux AJlrologue , tan- 
v tôt, que j’étois un f homme muet , tan- 
tôt que j’étois métamorphofé en % Lion ^ 
& ces dernieres inventions eurent plus 
de fuccès que tout le refte. 

On fera furpris fans doute d’appren-, 
. dre que j’aye pu trouver le moyen de 
m’affranchir d’un efclavage fi rude, 8e 
de fècouer un joug, dont je ne connoif- 
fois pas moi-même la pefanteur. Mais 
on ceflèra de s’en étonner , quand on 
faura que pendant une de ces trois der- 
nieres métamorphofes je fus affez fortu- 
né pour faire connoiflance avec une Da- 
me appellée Sophie , dont les charmes 
fupérieurs me refroidirent tout d’un 
coup pour mon ancienne Maîtrefie. Dès 
' qu’on vit que je ne lui faifois plus ma 
cour avec mon afiiduité ordinaire , on 
publia dans le monde , qu’elle étoit laf- 
fe de moi, & qu’elle m’avoit planté là$ 
mais ces Calomniateurs furent bien- tôt 

réduits 

* 
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réduits au Silence, & couverts de honte 
par mon mariage formel avec l’adorable 
Sophie , qui eut allez de grandeur d’a- 
me pour n’être jaloule en aucune ma- 
niéré de l’ancien objet de ma paillon. 
Elle youlut bien lé. fervir de l’aimable 
Polyhymnie comme de la Fille fuivante, 
& celle-ci. .-devenue plus fage 6c moins 
altiere, n’a pas dédaigné depuis ce tems- 
là d’employer toute fon adrelîe à habil- 
ler mon épouzée , 6c à relever la beau- 
té par une parure ingenieule 6c bien ' 
ménagée. 


DISCOURS CXIX. 

»* 

r— Pacis mala: fævior armis 

Luxuria incubuit viét unique ulcilcitur. 

Ce font les fuites fxnejle s de la Paix. La vo- 
lupté & le luxe nous attaquent , & vangent \ 
ceux , que nous avons vaincu. 

M E trouvant forcé aujourd’hui de 
vaquer à quelque affaire domefti- 
que, je donne un plein- pouvoir à mon 
Imprimeur, d’ouvrir le trefor de mon 
Lion , 6c d’en tirer ce qu’il croira le 
plus utile au Public. M. But ton cil au- 
torifé par celle-ci , à donner à mon dit 

G z Im- 
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Imprimeur un libre accès au dit Lmj 
jufqu’à ce qu’il reçoive de ma part des 
- ordres contraires 5 & la prefente lui fer- 
vira de décharge. 

En vertu de Tordre ci- defius, le Lion 
a été foigneufemcnt examiné , & les 
deux papiers fuivans qu’on a trouvez fut 
lui , ont été jugez dignes d’être com- 
muniquez m Public. 

* < 

LETTRE. j 

JM[ Onsieür, 

Je fuis Tuteur d’une jeune Heritiere, 1 
& je veille fur fa conduite avec tout le 
foin imaginable, de peur que le pied ne 
lui glifle dans cet âge feabreux. Vous 
voyez la conformité qu’il y a entre nos 
Charges ôc nos lcntimens, & celafcul 
doit être un puiflant motif pour vous 
porter à m’écouter favorablement. Par 
la maniéré dont vous parlez de Votre 
Brillante 5 c de vos autres Eleves femel- 
'les , il m’eft facile dé juger que vous 
connoiflez parfaitement bien les difficul- 
tés qu’il y a à détourner uije jeune Fil- 
le d’un divertiiTement, pour lequel elle 
te fent une forte inclination $ jufqu’id 

je 
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je l’avoue, ma Pupille a été fort traita- 
ble pour une Fille, qui aura bien- tôt 
quinze ans, & qui fait qu’elle doit jouir 
un jour d’une grolfe fortune 5 mais de- 
puis deux ou trois jours elle n'cft pas 
connoi fiable ? Le Chevalier Furluquct 
lui a tellement échauffé l’imagination 
des Mafquarades du dernier Bal du Duc 
d’A...d, & félon fa vivacité ordinaire 
il en a fait une peinture fi brillante, v 
qu’elle en eft toute éblouie, & qu’elle 
ne fauroit penfer à autre chofe. Elle 
brûle d’envie d’y aller , & je ne fai 
comment m’y prendre pour réfifter plus 
long-tems à l’importunité de fes follici- 
tations. Depuis ce malheureux jour je 
l’ai-furprife plufieurs fois occupée à 
mettre tous fes habits en pièces, pour 
en compofer quelque habillement ex- 
traordinaire, & j’ai eu bien de la peine 
à lui arracher à la fin fes impitoyables 
cifeaux. Cette affaire m’embarafie pro- 
digieufement , mon cher Monfieur, je 
voudrois tranquillifér l’efprit de la pau- 
vre Enfant , & cependant je n’ai aucu- 
ne envie de la hazarder toute feule dans 
cette mer de tentations. Je n’ai rien 
négligé de ce que j’ai cru capable de la 
détourner d’un fi funefte defièin? Je lui 
ai reprefenté, que c’elf fous le mafque, 

g 5 q u< : 
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que le Diable a attaqué la crédulité d*E- 
•• ve , 5c que c’eft une véritable mafquara- 
de, qui a privé nos premiers Parens de 
la Félicité du Paradis. Mais elle fe mo- 
que de toutes mes raifons -, elle n’eft 
pas moins dominée de la curiofité que 
le fut jadis notre première Mere , ÔC 
' comme elle, elle hazardera le paquet, 
fi je la laide faire. J’en appelle à votre 
rai Ion , & à votre grande expérience, 
fige Mentor', à quoi tendent ces Af- 
femblces noéturnes, qu’à donner un fort 
dangereux tour à l’imagination d’une 
jeune Fille* déjà il eft certain, que le 
déguifement eft un préfervatif infaillible 
contre la modeftie , ôc contre la honte. 
Sous le Mafque un Petit-Maître croit 
pouvoir dire toutes les fottifes qui loi 
viennent dans l’efprit , 5c fous le maf- 
que une Belle s’imagine avoir le privilè- 
ge d’y prêter Poreille. Elle avale le 
poifon avec autant de plaifir , que le 
Galant effronté en trouve à le lui ver- 
fer. Il eft probable d’ailleurs que les 
Dames fe perdent elles-mêmes dans leurs 
ajuftemens bizarres, 5c qu’entrant dans 
lin faux caraêtere , elles fe permettent , 
fans y pcnfer, des chofes très indignes 
de leur caraétere véritable. ■ Des qu’une 
Fille fe voit Laitière, elle peut fans con-i 

féqucn- 
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féquence permettre qu’on lui donne la 
Cotte-verte , èc quand elle eft Bergcre , 
rien ne l’empêche de fe coucher fur un 
lit de moufle avec un aimable Berger. 
Malheureufemertt dans le tems qu’elle 
joue Ton rofle d’une maniéré fi naturel- 
le, elle peut tellement iê livrer aux ien- 
thnens que lui infpirent les habits Ro- 
manefques & les fleurettes de fon Paf- 
teur, qu’elle ne fonge à ce qu’elle elfc 
réellement, finon lors que la Comedie 
elt pouflee jufqu’àu dernier Aéte. 

Confîderez , je vous conjure , une 
Fille dont l’imagination eft encore neu- 
ve dans le tumulte brillant d’un Bal de 
cette forte i le feu d’un pétillant Vin de 
Champagne met tous fes elprits dans 
Une fermentation extraordinaire. Son 
cœur s’épanouît, & fe dilate par la 
gayeté attractive , qui eft répandue fur 
tout ce qui l’environne > une Mufique 
touchante , & flateufe verfe dans lbn 
ame une douce & tendre langueur * , • 

ajoûtez y l’impreffion , que font fur el- 
le tant de corps bien faits, qu’un mou- 
vement réglé & agréable place dans les 
attitudes les plus avantageufes & les plus 
variées. Voilà la jeune perfonne toute 
concentrée dans le plaifir; elle s’y perd, 
elle s’y oublie 5 fa pudeur, fa vertu, fa 

G 4 * railon, ... 
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raifon , tout s’endort dans les bras de la 
volupté j rien ne veille fur elle $ jugez 
fi dans ce moment critique , les moindres 
attaques ne font pas plus que fuffifantes 
pour triompher d’elle. Ne fouffrez pas, 
Monfieur , que nos Belles foient plus 
long-tems expofées à des dangers fi ter- 
ribles , diétez à votre Lion les rugifle- 
mens les plus épouvantable* contre des ' 
Afiémblées fi pernicieufes 5 je crois tout 
de bon, que c’eft le fcul moyen d’en 
détourner ma pauvre Pupille , qui ell 
Naturellement fort craintive, & que de- 
puis fon Enfance on a porté par la peur 
a faire fon devoir. Peut-être trouve- 
rez-vous aulfi votre propre compte à 
faire rugir votre Lion le plus fort qu’il 
pourra contre de pareils defordresi lon- 
gez que vous avez de jeunes Filles fous 
votre Tutelle, qu’elles font de la même 
pâte que les autres, 6c que fi elles ne 
courent pas encore après la nouveauté 
dangereufe de ces plaifirs bruyans , il 
ny a pas d’apparence , que leur raifon 
tienne long-tems bon contre la curiofi- 
té qui efl: fi, naturelle à leur Sexe. Il 
• s’agit ici de travailler à votre propre 
repos & au mien , de garantir la vertu 
. de tout le beau Sexe , des plus dange- 
teufes attaques , 6c de rendre un ler- 

vice 
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vice important à toutes les Meres ver- 
tueufes. 

Je fuis , 6c c. 
Autre Lettre 


jMLonsieur, 

Ayant prevu que la feéte des Evites 
pourrait bien s’établir dans ce Royau- 
me, ôc que par confequent les feuilles 
de Figuier deviendroient fort à lamode,. 
j’ai loué un petit champ, dont le terroir 
eft fort propre pour ces fortes d’ Arbres,. 
6c je vois avec plaifir , qu’ils y croifl'ent 
que c’eft un charme. Je vous conjure, 
Monfieur, de favorifer môn defléin, ÔC- 
de faire favoir aux Dames, qui j’ai un 
aflortiment très curieux de feuilles de Fi- 
guier de toutes fortes ; elles font du plus 
beau vert, qu’on puifl'e s’imaginer, 
d’un tiffu délicat , 6c d’une variété' 
agréable caufée par des fibres d’une gran- 
de finelfe, qui les parcourent comme au» 
tant de Méandres ; on voit fur leurs ex- 
tremitez comme une efpecede broderie,, 
qui parait plutôt un effet de l’ait , que 
delà nature j en un mot il n’y a rien de 

G j* plus’ 
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plus charmant. J’en ai d’Eté 8c d'Hy- 
ver ; les premières font extrêmement 
fraiches, 8c fi minces, qu’elles font tout 
à fait tranfparentes. Les autres ont plus 
d’épaifleur, 8c par là elles font très pro- 
pres à défendre le beau Sexe contre les 
injures de l’air. J’en ai encore de fort 
petites 8c de fort mignonnes, qui pa- 
roiflent faites exprès, pour les petites 
filles, de maniéré que je me trouve 
en état de fatisfaire toutes les Dames 
de quelque goût, 8c de quelque con- 
dition quelles puiflent être. Elles n’ont 
qu’à me venir trouver à l’enfeigne d'A- 
dam 8s? d'Eve prez du jardin de Cupi- 
don. Si Vous voulez bien avoir la bon- 
té, Monfieur , d’inférer Cet avertifie» 
ment dans vôtre feuille volante, je vous 
promets de faire prefent à vôtre chère 
Brillante de ce que j’ai de meilleur 8c de 
plus choifi dans toute maBoutiqucj puis 
qu’elle eft vôtre favorite, je ne faurois 
mieux faire que de lui offrir les prémi- 
ces de mon Jardin*, pour -vous, Mon- 
fieur,, fi vous pouvez me procurer un 
bon nombre* de Chalands pour mes 
feuilles, vous pouvez compter que mes 
figues feront à vôtre fervice.. 

Je fuis 8cc. 
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- P. S.J’aurai bientôt une bonne quan- - 
tité de belles feuilles de Patience en- 
richies aux extremitez de certains falba- 
las qui ont fort bon air. Elles convien- 
droit extrêmement aux Femmes ôt aux 
Filles furanées , à caufe de deux excel- 
lentes qualitez qu’elles ont 5 la première ' 
eft de venir le mieux dans un terroir 
fec} & l’autre d’être compofées de piu- 
fieurs peaux veloutées, ce qui les rend 
extrêmement douces êt chaudes. 


DISCOURS CXX. 

; * . 

Quis fuît horrendos primus,qui protulit enfes? 
Quam férus , & vere Ferreus ille fuit. 

* , Tibull. 

Qjii efl-ce qui à le premier fait briller PEpe'eî 
Il falloit que cefitt un homme bien farouche ^ 
un véritable homme de fer* • ( .. • ‘ , 

Q Uoi qu’il ÿ ait une pointe aïïêzplat- 
te dans le fécond vers du Poète 
Latin , le fujet , qu'il me fournit ne 
lai(Te pas d’être très ferieux & d’u- 
ne fort grande importance. Je trai- 
terai aujourd’hui un article qui inte- 
reffe le repos, & peut-être bien la vie 

G d d’un ' 1 
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d’un grand nombre d’honnêtes gens d*uw 
ne humeur pacifique , & qui ne deman^ 
dent, comme l’on dit, qu' amour & ftm » 
picjfe. 11 m’eû venu des plaintes de tous 
les Caffez de la ville touchant une ra- 
ce ncmbreufe de jeunes gens, qui ont 
l’infolence defe promener dans nos rues, 
en plein jour , à la face du Ciel & de la 
terre , avec des épées d’une longueur fi 
cxcedive qu’elles jettent l’epouvante dans 
Tarne d’un grand nombre de bons & 
loyaux fujets de fa Majefté. 11 n’y a 
mêmé' rien de plus incommode pour les 
gens, qui ne font pas. fi faciles a émou- 
voir, que de rencontrer dans une rué 
un peu étroite une demi-douzaine de ces 
fortes de Fanfarons dont les brettes, 
quand une fois vous y êtes engagé, vous 
empêchent également d’aller en avant & 
de reculer. 

Lors que M. Lizard le Théologien 
quitta pour la première fois l’uni ver fi té,, 
pour nous venir voir en ville , il fe crut 
obligé en confcience de laifler la r Eco- 
lier , & de fe donner des airs aufii Cava- 
liers qu’il étoit poflible. Je m’apperçus 
de l'on noble defléin, quand il me ren- 
dit la première vifite , par une barre de 
•fer terrible, qu’il trainoit après lui, & 
qui. le fui voit avec, un bruit épouvanta- 
ble 
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ble, lors qu’il defcendoit les devrez. 
Sa Sœur Annabelle le guérit bien- tôt de 
cette fantaifie, en lui difant , que Ton 
épée étoit admirable 8c d’un grand fe- 
cours quand il vouloit monter un Efca- 
lier, ou une Colline, mais qu’elle le 
foupçonnoit fort de l’avoir volé dans la 
Cuiiïné de fon College, , 

Mais revenons aux plaintes du Pur 
blic , il eft fort remarquable , que cette 
Confrairie de la brette ait pris naiflance , 
lors de la Sufpenjian et Armes & que ce 
corps fe foit augmenté confiderable- 
ment du côté du nombre 8c de la lon- 
gueur dis épées, depuis la conclu fion 
formelle de la Paix. J’ai entendu di- 
re, que ces gens d’une bravoure mal 
placée y qui affeétenî un air militaire , 
dans la paix, 8c qui ont la valeur de 
fe rendre épouvantables à leurs amis, 
8c à leurs Concitoyens, ont refolu. de 
former une Société fous le nom de la 
Cotter.ie Terrible. On m’a dit même, 
qu’ils fe flattent, d*obtenir la permif- 
fion de tenir leurs Diètes dans le grand 
Magazin d* Armes de la Tour. JLà- 
dcfliis je me fuis fait une affaire de 
découvrir toutes les particülaritez du 
projet formé par ces Fierabras, 8c par 
È; fecours de mon Lion j’ai, trouvé 
• G. 7 des; 
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des informations, qui me mettent, à 
ce que je crois, en état de contremi- 
ner leur impertinent deflein. Ce n’eli: 
pas tout il m’eft tombé entre les mains» 
par un heureux hazard , une Copie de 
quelques^ articles fondamentaux de cette 
l'ocieté future, drefîéz par trois de fes 
Matadors , pour être propofez a la pre- 
mière feancé, qui fe tiendra le premier 
de Janvier , à moins qu’ôn y mette em- 
pêchement y je nPen vais rendre ces 
articles publics, Amplement , pour foi- 
re voir à ces Meffiéurs, que j’ai l’œii 
ouvert fur leur conduite, & qu’ils tâ- 
cheront en vain de la derobber à ma vi- 
gilance. ; * • ' * 

i. La Coterie s’aflèmblera à minuit 
dans le grand Magazin d’Armes, (fi l’on 
en peut obtenir la permifiion,) le pre- 
mier Mardi de chaque mois. 

x. Le Prefident fera afiîs fur un tam- 
bour, au haut bout de la table, armé 
d’un Efpadon^ & ayant pour armes dé- 
fenfives un Cafque , & une vefte de 
peau de bufle. 

3. Le Préfident aura foin,' que le plat 
capital foit toujours un Pâté de chàirde 
Taureau cuit dans -un Bouclier appro- 
prié exprez à cet ufage. 

4. Les Membres de la Coterie fe fèr- 

viront. 


i by Google 


Moderne, Disc. CXX. tÇS> 

viront, de Bayonettes, pour couper 
leurs viandes. ^ 

y. Chaque membre fera obligé de 
mander , tans quitter l'on Chappeau , 
fon epée, & Tes gands. 

6 . Toute la Liqueur, qu'on boira 
fera du Punch dont l’eau-de-vie fera ani? 
mée par quelques bonnes poignées de 
poudre à Canon. 

7 . Cette Liqueur fera fervie dans 
tin mortier du premier Calibre. 

J'ai vu la Semaine paffée au caffé de 
Button un «certain homme, qui félon 
toutes les apparences eft un Membre dé 
cette noble Société. Il étoit aflis vis à 
vis du Lion , à qui il paroifloit vouloir 
difputer l’honneur d’avoir le regard ter* 
rible. Sa taille n’étoit pas des plus gran- 
des, mais il avoit dans toute fon aétioù 
quelque chofe de fi vif Sc de brufque, 
qu’à chaque fois qu’il fe remuoit il fem» 
bloit tomber en cpnvulfion. 11 portoit 
un chapeau large & roide à l’épreuve de 
la canne la plus forte, enrichi d’un bord 
d’or de trois pouces tout au moins, & 
retrouffe à la dragonne. Ce Chapeau . 
effrayant étoit enfoncé dans une Perru- , 
que noire très modérément frifée , & 
ramaflee, près des oreilles, dans deux 
nœuds épais. Son habit étoit court 5c 

très 
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très riche en galon d’or découfuj Tes 
narines & fa levre de deflus étoient cou- 
vertes d r ane grofle croûte de tabac , qui 
rel e voit merveilleufement fon air bre* 
teur. J’efprois d’abord que les amis de 
ce Cavalier étoient trop fages , pour lui 
confier des armes, mais je fus bien-tôt 
détrompé là-deflus} en le . voulant exa- 
miner par en bas je lui vis une Rapiere 
d’une taille furieufe} Elle lui pendoit 
negligeamment au deflous du genouil 
gauche accompagnée & embellio de 
deux houpes d’or, qui lui tomboienî 
jufques fur le Soulier. 

J’avoue que la valeur de ces Meilleurs 
les Epouventables m’efi: terriblement fuf- 
peéle* je leur demande pardon, fi je ne 
iaurois m’empêcher de croire , qu une 
longue épée , & un Chapeau retroujfé à 
la Diable font la livrée ordinaire & le 
deguifement favori d’un cœur lâche j 
ces gens ne veulent faire peur aux au- 
tres , que parce qu’ils les craignent } ce 
n'eft qu’à caufe qu’ils tremblent , qu’ils 
font tout ce qu’ils peuvent pour infpi- 
rer de la frayeur à tout ce qui aproche 
d’eux, & ils ne paroifiênt dangereux., 
que pour fe mettre à l’abri du danger. 
Ils font dans l’état de fimple nature, 
où chacun doit craindre tout le monde. 

Si 
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Si l’on pouvoit penetrer dans leurs 
cœurs , on y trouveroit peut-être un 
grand defir de s’armer de pied en cap, 
& l’on verroit qu’ils ne s’y hazardent , 
que de peur de trop faire connoitre leur 
exceffive poltronnerie. 

Un brave homme feroit fâché de por- 
ter des armes capables de lui donner le 
moindre avantage fon fur prochain, il 
met fa gloire à ne point craindre, & à 
n’être point craint. < 

Je me fouviens d’avoir vu dans mes 
voyages une Comedie , où la rare pol- 
tronnerie d’un Capitan excitoit mille 
éclats de rire dans tout le Parterre} mais 
la fcene qui paroiffoit la plus divertifTantc 
étoit celle, où armé d’une Brctt'e, qui 
alloit d’un bout du Theatre à l’autre, il 
fut mis en fuite par un petit homme , 
qui n’avoit que quatre pieds de hauteur 
& dont l’Epée étoit à peine longue de 
deux. Le fouvenir de cette farce me 
rappelle à l’efprit ce que j’ai lu quelque 
part d’un Roi d’Arabie j ayant montré 
à fes Courtizans une très riche épée ils 
dirent unanimement , qu’elle n’avoit 
d’autre defaut que d’être trop courte} 
Mais le fils du Prince ne fut pas de leur 
avis } il foutint que jamais Epée n’étoit 
trop courte pour un brave homme, puis 
... - qu’il 
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qu’il n ? avoit qu’à faire un pas de plus 
pour la rendre allez longue. 

J’ajoûterai à cette remarque qu’il n’y 
a point d’armes allez longues pour un 
poltron, qui ne fe croira' jamaisen fu- 
reté tant qu’il verra la pointe de fon 
Ennemi j qu’y a-t-il de plus naturel par 
conféquent que de confeiller aux gens, 
qui ne font courageux qu’à une certai- 
ne di dance, & qui ; ne laillent pas d’ai- 
- mer leur réputation , de réduire leurs 
rapières à un volume plus commode, 
& en même tems plus propre à leur fai- 
re honneur. 


D I S C O U R S* - G XXI. 

% * ' ' ■ ' « . .• • • 

t Sua cnique eft anîmî cogitatîo , 

Colorque privus. 

Phædre. 

Chacun a fon tour d’efprit , & fort air par- 
ticulier. . 

O N a- remarqué que nos Compa- 
triotes de quelque rang, condi- 
tion , ou profefïion qu’ils puilîént être 
_ furpallent en bon-fens , les Sujets de 
tout autre Etat , qui lbnt du même 
rang, de la même condition, & delà 

même 
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même profeffion > je croi que cette ob* 
fervation paroîtra auffi julte que natu- 
relle, à ceux qui fans prévention vou- 
dront bien nous , mettre en parallèle 
avec les autres Peuples. Cependant, 
quoique notre Nation foit en général û 
lenfée il eft très certain , qu’à peine 
voit-on parmi nous ’ un feul homme 
doué de quelque genie , qui n’ait un 
tour d’efprit particulier , des maniérés 
qui lui foient propres , & une humeur 
originale 5 de là vient que nos Comé- 
dies font enrichies d’une plus grande va- 
riété de caraéteres , que celles qui dé- 
peignent les mœurs de tout autre Peu- 
ple. Il eft certain même que dans les 
Mafquarades , qu’on a vû depuis peu 
dans cette Ville , quoi que ce fuffent 
des nouveaute2 pour nous , on a remar- 
qué que l’invention à été pouffée plus 
loin, qu’on ne la porte d'ordinaire dans 
les Pais, où l’on eft accoûtumé à ces 
fortes de plaifirs, dès l’Enfance. 

C’eft dans ; cette Nation , & dans 
cette Nation feûîe, qu’on voit le mô- 
me degré de genie, les mêmes vertus, 
& les mêmes défauts fe montrer chez 
différens individus humains fous des fa- 
ces entièrement differentes. De là vient, 
qu’il eft aulfi difficile aux Etrangers de 

« par- 
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parvenir à une exaéte connoiflance du 
naturel des Anglois, qu’il i’eft à tous les 
Peuples de la Terre d’apprendre parfai- 
tement la Langue Chinoifè , où chaauc 
mot s’écrit dans un Caraétere qui lui 
eft particulier. Je ne faurois mieux 
donner une idée de cette variété, qui 
eft remarquable dans l’humeur de mes 
Compatriotes, qu’en la comparant à ce 
que les François appellent le Goût du 
terroir dans les Vins 5 Phrafe par la- 
quelle ils expriment ce goût diftinétif, 
que les Vins contra&ent de la differente 
nature des terres, quand même le raifin 
feroit cueilli fur des rejettons d’une mê- 
me Vigne. Ce Caraétere National fe 
fait fentir chez nous , dans tous les 
jan^s, depuis les perfonnes de la pre- 
mière qualité 6c de la plus grande poli- 
telle , jufqu’au petit Peuple le plus 
ignorant, 6c le plus groffier. A peine 
y a-t*il un Artifan parmi nous, qui par 
un, tour d’efprit fiogulier, 6c par quel- 
que humeur , qui lui eft abfolument 
propre ne fe diftingue des gens de foa 
métier, 6c de toute la multitude, que 
la Fortune a placée au niveau de lui. 
Nous avons un revendeur de Charbon 
qui de deux Notes, qui font fon cri or- 
dinaire eft monté à une connoiftancc 

par- 
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parfaite de la Mufique , & qui donne 
fouvent des Concerts chez lui , pour 
divertir fes amis & fes voifins. On dé- 
couvre chez certaines perfonnes de la 
plus baffe populace , que nous appelions 
les Chiens à grand collier., & qui exer- 
cent une efpece d’empire lur les gens 
de leur forte, un fond inépuifàble de 
traits railleurs, & de penfées originales. 
Les Mendians même ont ici leurs bi- 
fàrreries d’imagination particulières} il 
y a quelque tems qu’un de ces éloquens 
Perfonnages tout en guenilles me luivic 
le long d’une grande rué , en faifant 
tous fes efforts pour me toucher par fa 
Rhétorique} entre autres traits, qu’il 
décotha contre ma bourfe , il me dit 
du ton le plus plaifant } Un demi-fol feu- 
lement flonfieur, un Liard feulement, mon 
très cher Monftcur , tout pauvre que je 
fuis je prendrai la liberté de prier le bon 
Dieu pour vous. 

Quoique ce goût-fingulier, qui ca- 
ra&erife ici preique chaque perfonne, 
nous fafle confidèrer par les autres Peu- 
ples, comme des gens fantafques, il efl 
certain qu’il fournit une grande variété 
à nos^divertiffemens, Ôc qu’il diverfîfîe 
nos converfations par- des agrémens, 
qu’on chercheroit en vain dans tout 

autre 
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autre Païs. M. le Chevalier Temple 
dans Ton Eflài fur la Poëfie tâche de dé- 
velopper les caufes de cette variété 
d’humeurs qu’on remarque chez les An- 
glois, & voici comme il s’37 prend. 

„ Elle peut avoir fa fource dans la 
„ fertilité du Pais, dans l’inégalité du 
„ Climat , & dans la douceur du Gou- 
vernement, qui permet à chacun d’a- 
„ dopter les opinions qu ? il veut , & de 
„ fe déclarer pour la Faftion, qui con- , 
„ vient le plus avec fes maximes , ou 
„ avec fon intérêt. Je Crois bien que 
„ d’autres Peuples naiflent avec, les mê* 

„ mçs difpofitidns; mais ils les détrui- 
„ lent à la fin, par la neceffité, où ils 
font de les déguifer > de toutes ces 
„ caufes réunies, nous vient ce nombre 
„ prodigieux de gens originaux , qui 
„ ofent paroître à découvert ce qu’ils 
„ font. Nous avons plus de cara&eres 
„ differens que les autres Nations , par- 
„ ce que chacun fuit ici librement fes , 
„ penchans , & fes caprices , & qu’il 
,, s’en fait un plaifir , & même une 
„ gloire. Dans d’autres ,Païs où les 
„ Habitans font généralement pauvres, 

,, efclaves, & forcez à un travail rude, 

,, leurs maniérés, &: leur conduite font, 

„ pour ainfi dire ; tout d’une pirccj 

« ü s 
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„ ils fuivent les exemples de leurs Mai- 
„ très, auffi-bien que leurs ordres» ils 
„ les imitent dans les maniérés avec la 
„ même exactitude, dont ils leur obéïf- 
„ fent par rapport aux ACtions. , C’eft 
„ par, là qu’il y a; de va (tes Etats, dont 
„ tous les. ' Sujets paroifleot avqiv été 
„ jettes dans un même moule, ou cou? 

„ pez après le même Patron s ils papoif- 
„ fent tous régler leur conduite fur les 
„ mêmes maximes -, ils fe reflèmblent 
„ tous en habits , ; en coutumes , en 
,, tour d’efprit, en exprelfions* s'il y a 
,y un moyen de les ranger en deux.claf- 
„ Tes differentes, ce ne fait voit qu’être 
„ en ces deux générales, le Peuple , St 
„ la Noblejfe y mftis alors tout ce cjue 
„ j’ai avancé de la Nation en générai 
„ eft du moins exactement - vrai àl’é*? 

„ gard de chacun de ces deux ordres. 

„ Il régne encore une autre forte de 
j, variété chez nous , qui vient du Cli? 

„ mat, & des difpofitions, qui en font 
„ les effets naturels. Non feulement 
,j nous différons plus les uns des autres , 

„ qu’aucun autre Peuple , nous avons 
„ encore une. variété prodigieufe bor? 

„ née dans chaque individu. Nous ref- 
i, iêmblons fort peu à nous-mêmes, ce 
„ que nous devons à l’incoriltance de , 

. » l’air» 

- - • * \ 


/ 
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„ 1 ’air, que nous refpirons, ôc de la- 
„ quelle feule il faut dériver plufieurs 
„ ae nos autres qualitez, bonnes & mau- 
,, vaifes. 

Je ne puis que fouferire à l’opinion 
de ce grand Homme; il eft fûr, qu’il 
n’y a point de Pais dans l’ Uni vers, ou, 
comme dans le notre, chaque homme, 
riche ou pauvre, ofe avoir un cara&ere 
à part, oc le découvrir en toute occa- 
fion. Je ne doute pas que ce ne foit 
cette liberté , ôc cette maniéré de vivre 
affranchie de tout ce qui peut gêner les 
hommes, qui contribuent le plus à pro- 
duire ce grand nombre de Genies dis- 
tinguez , qui brillent parmi nous dans 
les Arts, Ôc dans les* Sciences utiles 6c 
agréables. On en doit attendre encore 
naturellement un autre avantage , qui 
n’eft pas moins confîderable. Cette 
difpofition noble & genereufe dans un 
Peuple ne peut que nourrir chez lui 
une averfion invincible pour la fervitu- 
de , Ôc entourer fa liberté d’un rempart 
imprenable; Tant que l’efprit emprun- 
tera chez nous mille goûts differens, de 
mille humeurs differentes ; tant que cha- 
cun fe piquera d’avoir fa maniéré pro- 
pre de penfèr, de parler, ôc d’agir, il 
ne faut pas craindre que la Nation fc 


Digitized by Googli 


I 


Moderne, Disc.,CXXI. i6p 

foûmette à un Prince élevé dans les 
principes du Defpotiime, 6c beaucoup 
moins, qu’Elle prenne en échange d’u- 
ne Religion raifonnable les abiurditez 
ridicules du Papifmcw 

DISCOURS' CXXII. 

- t 

Jura ncget fibi nata , nihil non arrogct armis. 

Hor. 

Les loix ne font pas faites pour lui , [on droit 
c'efl fon Epée. 

P Armi les Lettres que je me fuis atti- 
ré par mon Difcours fur les Br et t es , 
il y a un Billet , dont je ne fai que pen- 
fer. J’ignore û j’y dois trouver le ba- 
dinage (Lun railleur , ou le retient une ne 
férieux d’un Fat, dont la colere s’éva- 
pore d’une manière impertinente. Dans 
quelque jour qu’on voudra le confide- 
rer, il pourra divertir les Lcétetfrs , 6c 
je vai le leur communiquer d’autant plus 
volontiers, que celui qui me l’écrit foie 
voir dans un Pojlfcriptuqi qu’il le fou- 
haite. 


- . 2 J om. IlL H Vieux 
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« 

V 1 E”U x Pénard, 

V Os cheveux gris vous dérobberont 
pour cette fois à ma jufte colere, 
mais foyez averti de n’y plus retourner , 
û vous ne voulez pas voir punies avec 
la derniere rigueur Jes railleries témé- 
raires , par lefquelles vous ofez desho- 
norer la dignité des longues Epées. Pre- 
nez garde à vous 5 nous lavons atteindre 
de loin nous autres ferrailleurs. • Et vous 
êtes aflëz vieux pour fa voir, qu'il efl 
dangereux de badiner avec des armes. J’a- 
vouë que nous autres Batteurs de fer 
nous fommcs d’aflez médiocres railleurs * 
mais nous fuppléons par h pointe, à ce 
qui nous manque du côté de l'efprit . 
Cepx qui voudront prefcrire des Loix 
à nos Rappieres, & les renfermer dans 
des bornes , n’ont qu’à prendre garde de 
ne pas fervir de foureau à ce qu’ils y 
trouvent de trop. Je ne vous en dis 
pas davantage , fongez que je porte une 
maitrefle épée,& tfremblez. 

Thomas R ODOMO NT. 

» « 

Cette maniéré comique d’accabler de 
menaces un bon vieillard comme moi, 

me 
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me paroit fupportable , tant qu'elle n’i- 
ra pas plus loin , Sc qu’elle paroitra plus 
propre à divertir mes amis, qu’a m’ef- 
frayer. Mais puifque le fpirituel Moniteur 
Rodomont m’attaque par des quolibets £c 
par des Proverbes je veux bien faire un 
petit affaut avec lui, 6c lui pouffer quel- 
ques bottes avec les mêmes armes. 
fâche donc que tel qui menace a grand peur % 
que qui menace précautionne , que les 
vieux oifeaux fe moquent de /’ Epouventail y 
Beaucoup de bruit peu de befoigne , il 
y a loin de dire à faire. Ayant donné de 
cette maniéré fon fait à ce mangeur de 
petits Enfants , je vai montrer au Lec- 
teur le revers de la médaillé , dans la Let- 
tre que voici. 

• t 

I V 

M O NSI EUR. 

Je fuis le plus infortuné de tons les 
hommes, fi vôtre puiffante protection 
ne me tire d’affaire. Elle cft: bien due à 
un homme comme moi, qui depuis fix 
mois a fait au péril de fa vie tous fes ef- 
forts pour mettre les petites épées à la 
mode par fon propre exemple ; ce n’ell 
pas tout. Moniteur, j’ai diminué la 
mienne de jour en jour, pour gagner 

Hz. les 
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les honnêtes gens pouce après pouce , & 
pour les engager à la fin à quitter les 
armes tout à fait. Voici le trifte cas 
où je me trouve j je fus allez imprudent 
hier au foir, pour entrer dans un Caffé 
de Petits Maitres , un peu échauffé de 
quelques bouteilles de vin, quej’avois 
aidé mes Amis à vuider. J’y vis un 
homme attaché à une Epée monftrueufc, 
qui traçoit autour de lui un cercle dans 
le fable quand il fe tournoit. En par- 
lant avec chaleur, je fus allez malheu- 
reux pour avancer le doit de fon côté, 
fans penfer à mal, je vous le protellej 
cependant , le bourreau prétend que par 
ce gefte je l’ai affronté , & dans le mo- 
ment même il vient de m’envoyer un 
Cartel. Je fuis malade de peur, Mon 
cher Monfleur, & je tremble à la feule 
penfée de voir fortir de fa gaine cette 
brette formidable, qui m’a effrayé tout 
cachée qu’elle étoit dans le fourreau Ce 
fanguinaire Maroufle me prie le plus 
civilement, ôc le plus obligeamment du 
monde de lui faire 1 honneur de mefurer 
l’Epée avec lui. Helas, Monfieur, la 
mienne avec la garde inclufivement n’a 
pas plus d’un pied & demi. Je prends 
la liberté de vous l’envoyer dans ma boë- 
te à Perruques, & je vous ferai inflne- 

ment 


Digitized by Googl 





Moderne, Disc. CXXII. 175 

ment obligé, fi la vue de mes armes 
piteufes vous infpire allez de compaflion 
pour moi, pour vouloir bien negotier 
mon accommodement avec mon terri- 
ble Ennemi. Faites-le, je vous en con- 
jure} dépeignez-lui fi bien ce qu’il y a 
de honteux dans Ton deflein , qu’il ren- 
tre en lui- même , & fauvez du même 
coup , la vie 8c la réputation de vôtre 
très humble & très obeiflant ferviteur. 

Juste de l’Eguilï.e. 
v ; Réponfe . 


AÆonsieur. 

Vous verrez par celle-ci que j'ai reçu , 
vôtre lettre', avec vôtre cfpece d’Epée 
renfermée dans une boëte à Perruque, 
qui lui fert de fécond fourreau. Je vois 
• clairement par les dimenfions de vos ar- 
mes, que vous ne fauriez exercer vôtre 
courage que dans des bornes fort étroi- 
tes. Feriez vous trop mal d’appareiller 
vôtre épée , & de donner le choix des 
deux jumelles àceBreteur, qui paroit 
avoir fi grand envie d’en découdre ? En- 
voyez les lui toutes deux dans la même 

H 3 boë- 
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boëte, & faites lui dire que vous lui 
donnez rendez-vous dans vôtre cabinet, 
& que c’eft vôtre coûtume de vous bat- 
tre toûjours fous la Clef , parce que vous 
n’aimez point que vos petits duels faf- 
fent bruit dans le monde ; peut-être 
trouverez vous cette proportion un peu 
hardie, & vous craindrez d’être pris au 
mot : voici un autre expédient. Je lui 
ferai porter vôtre épée par mon Laquais 
avec ordre de lui dire, que vous avez 
la vûë un peu courte, que pour cette 
raifon vous n’ofez pas vous fervir d’ar- 
mes plus longues , & que quelques poli- 
ces de vôtre épée dans fon corps feront 
vôtre affaire tout auffi bien qu’ùne aune 
entière. Si cette démarche ne vous 
fcmble pas encore affez prudente, je*lui 
ferai favoir dé ma part , qu’il s’addreffe 
à des épées de la taille de la fienne, & 
qu’il s’en ferve à cheval en guife de lan- 
ce. S’il eft homme d’honneur, cette 
raillerie fuffira pour le rendre raifonna- ■ 
ble j s’il ne l’efl point, comme je fuis allez 
porté à le croire , vous n’avez qu’à vous 
tranquillifer fondé fur la certitude des 
remarques , que j’ai faites touchant 
Meilleurs les Epouvantables. Il me vient 
encore dans l’efprit un autre biais , qui 
pourroit fort bien reulïïrj vous lui en- 

ver- 
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verrez vôtre propre laquais, avec vôtre 
Epée j & une lettre, où vous lui ferez 
favoir, qu’ayant admiré au Caffc la 
magnificence , & la grandeur de ion 
Epee,,vous avez cm que c’étoit une 
pitié , qu ? un Cavalier fi brave ne fut 
pas entièrement armé à l’Efpagnolle, 
& que pour y fuppléer vous prenez la 
liberté de lui faire prefent d’un Poi- 
gnard. 


DISCOURS CXXIII. 

Primus hominum Leonem manu tra&are au- 
fus , & oftendere manfuefa&um Hanno 
& Clariflimis Pænorum tfaditur. 

P LI N. 

On dit que Hannon firti d'une des plus -Ulufires 
mai fin s de Carthage efl le premier , qui s'ejï 
famliarifê avec des Lions , c î? qui a Prouvé 
l'art de les apprivoifir. 

L A' plûpart de mes Leéteurs font 
charmez de la promcfl'e que mon 
Corefpondant leur a faite de compiler 
une Hiftoire de la race Lionne. Déjà un 
grand nombre de géhs d’Efprit lui pro- 
mettent leur fecours pour ramaffer des 
H 4 ma- 
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matériaux de tous les Magazins 
dition tant ancienne que moderne, auffi 
bien que des thefors cachez dans les 
manufcripts des voyageurs.. Ce n’eft 
pas tout > pour faciliter cette entreprife, 
plufieurs perfonnes opulentes, ont pro- 
mis de contribuer de tout leur pouvoir 
à faire imprimer cet ouvrage, par fouf- 
cription , avec toute la magnificence 
imaginable. Leur plan eft de le donner ! 
1 in Lolio, fur du Papier Royal*, enrichi 
d’un grand nombre de tailles douces 
gravées par les meilleurs maitres. Elles 
- reprefenteront une variété iurprenante de 
Forêts, de Deferts, de Roches, de Ca- 
vernes , & de Lions de toutes les Efpe- 
ces, 6c dans toutes les differentes attir 
tudes poflibîes. En un mot, le public 
n’aura jamais rien vu de fi beau , de fi 
bien exécuté , & de fi digne d’embellir 
une Bibliothèque. Le lu jet vaut bien 
la peine aufii , qu’on n’épargne rien à 
l’im.prefficrti de cette Hiftoire. On a 
compofé un grand nombre de gros vo- 
lumes fur des lnfeftes , 6c fur des Repti- 
les ^ 6c les Phiîofophes fe font engagez 
^lans de grandes peines 6c dans d’excefli 4 
ves dépenfes , pour démêler par des 
Microfcopes la ftruéhire, 6c les qualitez 
prefque imperceptibles de ces vils ani- 
maux > 
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maux j n’eft il pas naturel & raifonna-^ 
bie, de donner du moins un in folio dît 
premier calibre à un animal noble £c 
magnanime, dont la mine Majeftueule 
Taure aux yeux ? 

Ce ne font pas les fèuls (avants qui 
s’intereflent - dans la reuflite de nôtre 
projet, voici une Piété, qu’un Marchand 
de mes Amis m’envoye , pour être in- 
férée dans l’Hiltoire future des Lions. 

JVÜonsieur. 

Puis qu’un de vos Correfpondants 
s’ed engagée de nous donner une Hi- 
ftoire des Lions, dans' laquelle félon 
toutes les apparences , il y aura un 
grand nombre de faits Curieux & fur- 
prenants, je me fens animé d’un défir 
ambitieux de contribuer quelque cho- 
fe à l’éxecution d’une (i belle entre- 
prife. Si vôtre Auteur a réfolu de 
ranger les faits félon l’ordre des tems, 
je puis efperer de fournir de la ma- 
tière pour une des dernieres pages, en 
lui communiquant une Réktion mo- 
derne, que ‘j’ai reçue l’an 1700. de 
celui-là même , a qui la chofe eli 
arrivée. - ’ 

H y lli 
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11 y a environ foixante ans que pour 
éviter la Pelle, qui faifoit de cruels 
ravages à Naples , le Chevalier Geor- 
ge Davis Conful de la Nation An* 
gloilé dans cette ville le tranfporta 
a Florence. 11 eut un jour la curio- 
fité d’aller voir les Lions du Grand- 
Duc. On lui en montra un entre autres 
, prodigieufement grand , & d’un naturel 
il terrible, qu’à peine avoit-on réulîi, 
en trois ans de tems, à le domter. Dès 
que le Chevalier parut devant les grilles, 
qui entouroient cette Bête feroce , elle 
s’avança vers lui avec toutes les mar- 
ques de joye , que le Chien le plus ca* 
reliant pourroit donner à Ton Maître, 
il fe leva lur les pâtes de derrière, & fe 
mit à lecher la main du Conful, qui la 
lui tendoit à travers de la Grille. Ce- 
lui, qui gardoit les Lions, effrayé d’u- 
ne témérité pareille fît tout ce qui 
lui ctoit poflîble pour tirer le Cheva. 
lier de là, £c il le pria à mains join- 
tes de s’éloigner du plus fier animal 
qui fut jamais entré dans ce lieu. 11 
eut beau faire, bien loin de fe retirer, 
le Chevalier voulut abfolumentqu’onlui 
ouvrit la porte de la cage, & il pouf- 
fa l’audace jufqu’à y entrer. Le Lion 
•lui jetta d’abord les pieds fur les épau- 
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les, & lui lécha le vifage* tantôt il 
fe couchoit à Tes pieds, tantôt il fau- 
toit d’un bout de fa cage à l’autre, 
tantôt il fe mettoit à courir autour 
de lui, en un mot, il lui faifoit tou- 
tes les carefles imaginables, au grandi 
étonnement de tous les fpeétateurs. 
Le Chevalier lui rendit carefles' pour 
carefles, & après s’être embraflez de 
la maniéré la plus tendre, & la plus 
cordiale, ils fe lèparercnt les meilleurs 
amis du monde. Le bruit de cette en. 
trevûë fe répandit bien-tôt par toute la 
Ville 5 & peu s’en fallut que le Cheva- 
lier ne paffat pour un Saint dans l’efprit 
de tout le peuple 5 le Grand-Duc lui- 
même, ayant entendu parler d’une par- 
ticularité fl extraordinaire , voulut voir 
le Conful Anglois, & lui donna rendez- 
vous auprès de laçage même de fon bon 
ami le Lion. C’eit là que Son Altefle 
vit de fes propres yeux, une chofe qu’il 
avoit crue au deflus de toute vrai-lem- 
blance ; il pria le Chevalier de lui don- 
ner quelque éclairciflement , fur un 
Phénomène fi extraordinaire, & voici 
comment le Conful fatisfit la curiofité 
de ce Prince. 

Le Capitaine d’un Navire qui revenoit 
de Barbarie me donna ce Lion , lors 
H 6 qu’ü 
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qu’il étoit encore fort jeune, & pen- 
dant quelques années je le lailfois courir 
par la maifon comme un Chien, dont il 
reprefentoit parfaitement la douceur & 
l’humeur carelfante y mais voyant à la 
fin qu’il devcnoit trop grand pour con- 
tinuer à lui donner tant de liberté, je 
lui fis bâtir une cage dans ma Cour, & 
je ne lui permis d’en fortir, que lors 
que je voulois moi-même le produire 
à mes Amis, pour leur faire admirer 
la bonté de fon naturel. Cependant, 
il devint infenfiblement plus féroce, 
& à l’âge de cinq ans il commen- 
çoit à badiner un peu rudement avec 
differentes perfonnes, qui eurent trop 
de confiance en lui. Il lui arriva mê- 
me de faire fentir fes griffes à un hom- 
me, d’une maniéré très fanglante* ce 
qui m’engagea à lui vouloir donner un 
coup de fufil par la tête, pour prévenir lç 
malheur d’être coupable mob même 
des defordres, qu’il pourroit caufer à 
l’avenir.. Je fus pourtant détourné de 
cette refolution par un. Ami qui di- 
noit alors avec moi, St qui me pria 
de lui en faire prefent; je le voulus 
bien , 8c voilà tout ce que j’en l'ai, 
l’ignore abfolument comment il eft. 
venu ici. 

Le 
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Le Duc de Tofcane là-deflus lui 
ayant demandé le nom de cet Ami , 
lui dit que c’étoit précifément de ce 
même Gentilhomme, qu’il avoit reçû 
le Lion, dont il s’agilToiu 

Je fuis. * . 


DISCOURS CXXIV. 

Bonum cfl fugienda afpicere alieno in malo. 

Publ. Sy r. 

Il eji utile de voir dam. les malheurs d'autrui 
les maux qu'il faut éviter . 

D Ans un de mes difçoûrs precedents, 
j’ai fait fentir le ridicule, qu’il y a 
dans ia coûtume de s’ajufter plus que 
d’ordinaire , dans les premiers mois qui 
fui vent le mariage. 11 ne fera pas inuti- 
le à mes Eleves de l’un 6c de l’autre Se- 
xe, que je donne un peu plus d’éten- 
due a mes réfléxions fur. la conduite 
des jeunes Mariez , 6c que je fafle voir 
l’extravagance, dont ils fe rendent cou- 
pables , en donnant • tête baillée dans 
une magnificence excelfive. 

H 7 Aulfi- 
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Aufli-tôt que deux perfonnes de quel- 
que rang fe font unis par les nœuds de 
l’Hymenée , on les voit au Cours 6 c 
dans toutes les Places publiques avec un 
équipage fi brillant 6 c fi gai , qu’on 
prendroit chacune de leurs Sorties pour 
une Entrée publique. Dans l’efprit des 
gens qui ont du bon fens , 6 c de l’expé- 
rience , rien n’efl: plus mal imaginé, 
que toute cette pompe. Ces Carofles 
"à fix chevaux , ces Livrées magnifi- 
ques , ce grand nombre de Domefti- 
ques inutiles , cette Maifon fuperbe, 
cçtte Table fomptueufe , cette riche 
Vaiflelle , ces Habits brodez, ces Jupes 
de brocard , cette profufion de Joyaux j 
toutes les parties de ce pompeux fatras 
en un mot pafient chez les perfonnes 
judicieufes pouc autant de fymptomes 
de folie dans les jeunes Mariez , 5c pour 
autant de prognoftics infaillibles de leur 
mifere future. 

Je me fouviens d’un Gentilhomme, 
dont la maifon étoit voifine des Terres 
de Mylady Lizard 5 il jouïfloit d’un re- 
venu clair 6 c net de cinq cens livres 
fterlîng, 6 c par fa vie friigale, il avoir 
fû amafier une bonne fomme d’argent 
content. Pour fon malheur il devint 
amoureux d’une Demoifel|e, qui étoit 

la 
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la Beauté par excellence de tout le quar- 
tier j il lui fit la cour, il l’époufa, ôc 
il crut que fii pofleflion le rendoit le 
plus fortuné de tous les hommes. Pour 
faire voir à la Dame, jufqU’à quel point 
il l’aimoit , il voulut bien conléntir à la 
rendre miferable aufli bien que lui, ôc 
il donna dans toute l’extravagance, que 
la mode rend en quelque forte nécefiài- 
re aux jeunes Mariez. Il a voulu foû- 
tenir les grands airs par lefquels il a voit 
débuté, oc dans l’efpace de cinq ans il 
a été réduit à mourir de mifere dans la 
prifon y où il avoit été mis par fes 
Créanciers j pour comble de malheur il 
a lai (Té une Femme & quatre Enfans, 
qui font devenus les fardeaux de la Pa- 
roiflé. 

Mon ami le Chevalier de Clair- œil y 
s’eft conduit d’une maniéré tout oppo- 
féej & il s’en trouve parfaitement bien. 
Tandis qu’il a vécu dans- le Célibat il a 
fréquenté les meilleures Compagnies , 
& il n’a rien épargné pour s’y diilin- . 
guer par fa dépenfe j il avoit quatre 
Laquais , & une Caleche avec quatre 
beaux chevaux, outre fix chevaux de 
main. Son. revenu fournifloit à cette 
maniéré de vivre auffi jufte, qu’il étoit 
poffible , mais il étoit trop fage pour 

aller 
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aller au delà *, & pour charger Tes Biens. 
A -peine eut-il époufé la belle Clarinde , 
qui étoit une riche Héritière , qu’il fon- 
gea à réformer fon train j il congédia 
d’abord deux 'de fes Laquais , fon Ca- 
rofle , 6c quatre de fes chevaux: de 
main, content -de donner à fa Femme 
tine Chaife à Porteur. Avant le Ma- 
riage même., il fe défît de fes habits 
brodez & de fes magnifiques dentelles. 
Il poufla la hardiefîe jufqu’à fe marier 
en habit uni, ôc depuis ce tcms il n’a 
ambitionné dans fes habits 6c dans tou- 
te fa maniéré de vivre qu’une {implicite 
propre ôc commode. * 

Quand quelqu’un de fes ConnoifTan- 
ces lui demande la raifon d’un change- 
ment fi diamétralement oppofé à la mo- 
de * voici à peu près ce qu’il répand : 
Lors que je vivoïs dans le Célibat rien ne 
m'étoit plus aifé que de faire bien mon 
compte , (s? dé me précautionner contre ma 
ruine . Mais la maniéré de vivre, où je 
me trouve engagé à prefent , efi fujette à 
une infinité de cas imprévûs , if elle ouvre 
devant mes yeux une perfpeftive d'occa - 
fions, de dépen fes éloignées mais inévita- 
bles. La félicité , ou la mifere de ma pofi 
terité future dépend vrai-femblablement de 
ma bonne ou de ma mauvaife (Economie 
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je ne croirai jamais m'être acquitté des 
devoirs d'un fage Pere de Familfe , à 
moins que d'avoir ramajfé pour trois ou 
quatre Enfans les moyens de vivre d'une 
maniéré aifée honorable . . Parbleu , 
Monfieur , lui répondit un jour lin 
Petit-Maître , vous avez là une belle 
prudence de fonger à faire la fortune de 

vos Enfans avant que de Quand 

je n'en aur ois jamais ., répliqua mon ami 
en l’interrompant , il n'importe guère s , 
un homme de bien ne manque jamais à' Hé- 
ritiers tant qu'il refie quelques gens de mé- 
rité au monde. 

Une maniéré fi circonfpe&e de rai- 
fonner, ôc d’agir, a été pour mon ami 
& pour fon Epoufe une fource inépui- 
fable de félicité. Le Mariage n’eft pas 
un fifrdeau, qui les accable *, ils fe voyent 
deux Fils & une Fille , qui dans un 
grand nombre d’années d’ici fendront 
les heureux effets de la prudence d’un 
Pere fi fage , & fi tendre. - 

Je me fouviens avoir lû quelque part, 
que dans certains Quartiers de Hollan- 
de les Loix oixlonnent à tous les Sujets, 
de planter avant leur Mariage un cer- 
tain nombre d’Arbres , chacun félon fes 
moyens , afin que ces Vergers & ces 
Bois foient entre les mains de la Répu- 
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blique des gages qui l’affiirent , que 
leurs Enfàns auront de quoi vivre, fans 
lui être à charge. Tout honnête hom- 
me, tout homme fage devroit pratiquer 
quelque choie d’équivalent, en retran- 
chant à Tes noces tous les frais excef- 
fifs , & en fe roidiflant contre l’imper- 
tinente coûtume de facrifier à une va- 
nité ridicule fon propre bonheur , 8c 
celui de (à race future j j’ignore quelle 
fatisfàélion des noces fomptueufes peu- 
vent procurer à ceux, qui font le grand 
nombre dans ce qu’on appelle le beau- 
monde , mais pour moi je n’y affilié ja- 
mais fans la plus vive affli&ion j peu 
s’en faut que je ne répande des larmes 
ameres, quand je vois une Mariée tou- 
te glorieufe de fa honte fe perdre dans 
fes ajuftemens, & fe deshonorer par l’é- 
clat de ces joyaux , qui éblouïflent les 
yeux de l’Aflemblée^ aux dépens de fa 
malheureufe pofterite. Dans un fîécle 
où cette extravagance elt fi générale- 
ment fuivie, on ne fauroit qu’admirer 
la Singularité noble, qùi brille dans la 
conduite de la jeune Sophie , dont les 
fentimens charment tous ceux , qui ont 
quelque goût pour le vrai mérite. Peu 
de jours avant fon Mariage fon Amant 
lui dit , qu’il avoit réfolu d’employer 
• un 
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un millier de livres fterling à lui ache- 
ter des Joyaux , 6 c qu’il la prioit de lui 
indiquer comment elle les fouhaitoit. 
Je ' vous fuis bien obligée , Monfieur , de vos 
généreufes intentions , lui répliqua la De-, 
moi (elle 5 mais j'ofe vous fupplier de vou- 
loir bien les diriger d'une autre maniéré. 
Ayez la bonté de me donner cette femme, 
13 je tâcherai de la placer d'une manière 
plus avant ageufe. Je ne fuis pas fort en- 
têtée de ces précieux Colifichets -, leur pof- 
fejfion ne me r endroit pas plus heur eu fe , 
13 je ne croi pas que leur abfence foit ca- 
pable de rien ôter à ma félicité. D'ail- 
leurs j'aurois honte de m'étaler pendant 
quelques jours aux yeux des hommes avec 
des ornemens , dont il faudrait peut-être , 
me paffer dans la fuite. Je vois même 
par la fimplicité de vos propres habits , que 
le grand ajufiement ne doit pas vous tou- 
cher beaucoup dans une Femme. Je ferai 
bien- tôt vôtre Epoufe , 13 je ne. veux 
m'habiller que pour vous , fans fonger ja- 
mais à consulter le goût des autres 5 vous 
aimez une fimplicité propre , 13 je me ferai 
une étude de me procurer toûjours un agré- 
ment fi naturel. Le Cavalier tranfporte de 
trouver à fa Mariée un tour d’eiprit fi 
excellent 8c fi rare, lui prefenta quel- 
ques jours après la Comme en queftion 

en 
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en efpeces neuves , & il n'eut pas lieu 
de le repentir de la complaifance. Elle 
acheta de cet argent une Annuité, du 
revenu de laquelle elle fait un joli pre- 
fent • à fon Epoux à chaque anniversaire 
du jour de leurs noces, pour lui mar- 
quer, par cette efpece d’hommage an- 
nuel, la fàtisfaélion qu’elle trouve dans 
leur heureufe union. Elle en diftribuë 
encore une bonne partie parmi fes voi--* 
fins les plus necelîiteux , & les plus 
gens de bien 5 & du peu qu'il lui en 
relie elle fait de petits dons à fes chers 
En fans. 


DISCOURS CXXV. 

— Uratur Veltis amore tuæ. ‘ 

O V I D. 

Qu'il devienne amoureux de la beauté de tôt 
ajuftemens. 

D Ans un de mes Difcours précédera 
j’ai lait tous mes efforts pour dé- 
velopper le Mechanifme du Poëme Epi- 
que , & j’ai donné à mes Leéfceurs la 
Recette iëlon laquelle on peut compo- 
fer des ouvrages de cette importance, 
fans que le ’Gcnie<en foit un des ingre- 

diens. 
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dicns. Je traiterai aujourd’hui un fujet 
d’une plus grande étendue , & d’une 
utilité bien plus generale. Toutes mes 
reflexions rouleront fur rajuftement mis 
en parallèle avec la Po'èfie . 

\Jajuftement eft devenu une matière 
tellement confiderable , qu’on ne fau- 
roit la négliger, pour peu qu’on ait de 
la tendrefle pour foi-même} ckft cette 
apparence extérieure , qui nous attire 
des civilitez & des refpeéfo} c’eft elle 
qui prête du luftre à chacune de nos 
aêtions , c’eft elle qui nous fert de paffe- 
partout , pour nous introduire dans les 
meillepres Compagnies , enfin c’eft elle, 
qui fait le mérité le plus brillant de nô- 
tre Jeunefle Britannique. v 
Autrefois une opinion fort hétérodo- 
xe régnoit parmi les Gens de Lettres , 

3 ui s’imaginoient , que pour s’établir 
uëment dans le Cara&ere de Bel-Ef- 
prit , il étoit d’une néceflfté abfoluë de 
méprifer tout ajuftement. Cette affec- 
tation peu jucficieufe afladifloit toute 
leur convention, elle ôtoit la force à 
tous les termes , dont ils fefervoient, 
& les rendoit incapables d’exciter l’at- 
tention d’une Compagnie femelle pour 
les meilleures chofes, qu’ils pouvoient 
dire. Ils avoient le chagrin de voir 

qu’à 
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qu’à leur 'barbe un Idiot bien habillé 
s’emparoit des oreilles des Dames auffi 
bien que de leurs yeux , & qu’à chaque 
fàdaife qu’il prononçoit il étoit honoré 
d’un ris applaudiffant , qui le felicitoit 
de favoir fi bien ajujier fes penfées. 

Avant que d’entrer dans le détail de 
mon fujet , je poferai comme un prin- 
cipe inconteftable, & appuyé de l’au- 
torité de tous les Siècles , qu’il faut 
avoir du genie pour favoir s’habiller. 

Le genie , comme l’on fait, n’eft point 
un effet de l’art, mais un don de la Na- 
ture. On le voit évidemment à l’égard 
,,de l’efpece de genie , dont il eft ques- 
tion 5 on en découvre déjà quelques 
rayons dans la première enfance. Le pe- 
tit ' Mon fteur ^ qui ne fait qu’eflayer en- 
core des paroles mal articulées , fe met 
à rire, dès qu’on remue devant lui les 
plumes de fon Bonnet, & il fe précipi- 
te, polir jetter fes menottes dans la Per- 
ruque blonde de fon Papa. La petite 
Demoifelle eft charmée quand on l’a- 
jufte avec les rubans de (a Mere, elle 
regarde avec tranfport les couleurs vi- 
ves d’un éventail , & elle tend fon pe- 
tit bec à un Cavalier brodé , pendant 
qu’elle fe cache à la vûë du tablier bleu 
de la Blanchiflèufe. A peine a-t-elle 

trois 
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trois ans, que l’ajuftement de fa Pou- 
pée devient fa grande occupation , 8c 
l’on voit fouvent que fon goût fe dé- 
ployé déjà dans fa maniéré d’orner cette 
Machine. 

Nous avons une efpece d’efquijfe d’a- 
juftement dont l’invention eft étrangère, 
aufli bien que le nom , c’eft le déshabil- 
lé', chaque partie de cet ajuftement eft 
mife d’un air libre négligé, 8t pour 
ainfi dire , à tout hazard * mais un cer- ' 
tain genie fe découvre pourtant au tra- 
vers de cette négligence apparente , de 
la même maniéré qu’on découvre Y ha- 
bileté d’un Peintre dans deux ou trois 
hardis coups de Pinceau. 

Il faut rendre cette juftice à la Na- 
tion Françoife , qu’elle furpaffe toutes 
les autres dans l’étendue, 8c dans la fé- 
condité de cette branche du genie $ il' 
n’y a pas une des modes , qui foient à 
prefent en vogue parmi nous , dont 
nous ne foions redevables à l’heureufè 
imagination de nos ingénieux Voifins. 
Les Dames d’entr’eux déployent toute 
la force 8c *toute la fertilité de leur ef- 
prit, fur chaque nouvelle Jupe qu’elles 
longent à donner au Public * celles , 
S u * fe diftinguent, ménagent tous les 1 
joui-s quelque nouvel agrément à leur 

' * Coëf- 


Digitized by Google 



ipi le Mentor 
Goëffure, & elles auraient honte de 
paraître deux fois de fuite ajuftées pré- 
cifément de la même maniéré. 

Quoique le Beau Sexe parmi nous 
foit très inferieur à cet égard aux Fran- 
çois , il faut avouer pourtant , qu’il a 
infiniment plus de genie generalement 
parlant, que nous autres hommes; on 
peut dire même, que depuis quelques 
années nos Dames ont fait des efforts 
d’invention extraordinaires, ÔC que par 
là elles ont contribué beaucoup à la 
Confomption de nos Manufaétures* pen- 
dant que les hommes le font contentez 
d’étendre ou de reflerrer les bords de 
leur Chapeau, Sc de varier un peu la 
pâte de leurs Poches , .nos Belles ont 
baifle leur coëffure, elles fe font ren- 
fermées dans le vafte retranchement des 
Tupcs de Baleine , & elles ont exercé ' 
un pouvoir arbitraire fur les falbalas de 
toutes fortes. Le Corps a été baifié par 
derrière, pour mieux etaler les beautez 
du col & de fes dépendances , 6c les 
manches ont pris plufieurs figures dif- 
ferentes; fans faire mention ici de cer- 
taines delicatefles d’ajuftement, qui far- 
tent des régies generales de la mode, & 
qui procèdent du goût particulier de 
certains genie s extraordinaires. Après ces 

préam- 
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préambules je viens au fait Y Art Poé~ 
tique , 6c l'Art de Pajuftement ont de lî 
étroites liaifons, que les régies de l’un 
peuvent parfaitement bien être appli- 
quées à l’autre. 

Comme dans un Poème toutes les ■ 
parties differentes doivent avoir une 
certaine harmonie avec le tout, il faut 
pour s’habiller d’une maniéré fymetri- 
que, que l’Habit, la Veile, 6c les Cu- 
lottes foient de la même pièce, êc fe 
foûtiennent mutuellement par l’ unifor- 
mité de la couleur. 

Arijlote preferit à tous les Poètes 
Dramatiques une oblervation judicieufe 
du TentS y du Lieu , de /’ Action. Cet- 
te maxime elt excellente, mais elle ne 
convient pas moins à ceux, qui s’appli- 
quent à l’étude profonde de l’ajuitc- 
ment} commençbns par le temsj qu’y 
a-t-il de plus ablürde que l’habit de ve- 
lours en Eté? Cependant quoi de plus 
charmant, en Hyver? Le Manchon 6c 
la Palatine de fourure font un ridicule 
effet au mois de Juin , 6c ils font fort 
agréablement remplacez par l’Eventail, 

6c par le Fichu de -Turquie. En un 
mot , chaque partie de l’habillement 
doit fe rapporter à la Saifon, 6v il n’eÆ 

L’ont. JII. I pas 
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pas poflible de s’habiller avec elprit, 
fans s’accommoder au *Tems. 

Il ne faut pas que celui , qui fe pique 
de favoir fe mettre , foit moins exaéfc 
obfervateur du Lieu } qu’y a-t-il qui 
donne un air plus aifé à une Dame le 
matin à fa Table à Thé, qu’une Rob- 
be de Chambre ouverte oc flottante? 
N’efl>il'4>as fûr encore que les hommes, 
qui entendent l’art de s’habiller peuvent 
fe montrer aux Bains, fans choquer les 
bienféances, avec de belles Indiennes, 
ou d’autres Robbes magnifiques. ** 

Pour ce qui regarde l'attion^ c’efl: el- 
le fans contredit , qui donne l’ame à 
Pajujiement aufli bien qu’à la Po'éfie. La 
tête, les bras, les jambes > tout doit 
confpirer à répandre le bon air fur un 
habit j qu’eft-ce qui diftingue le plus la 
parure de la Cour d’avec celle de la Pro- 
'vfnce, c’efl: fans doute Vaftiom, un pe- 
tit air de tête finement ménagé donne 
quelquefois tout le mérité à une nou- 
velle garniture de Rubans. Une prile 
de Tabac faifîe d’une maniéré judicieufc 
peut prêter un nouvel éclat au Diamant 
qui brille au petit doit d’une Dame, & 
en raccommodant fpirituellement fon 
tour de gorge, elle fait placer dans ion 
plus beau jour une main bien tournée. 
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te un fein appetiflant. Pour faire des 
progrès dans Paftion, rien ne me paroîc 
plus propre que la Danfe, & je ne croi 
pas pouvoir trop la recommander. El- 
- le donne un tour aifé au pied 2c à la 
jambe , '&• elle ménage aux bras un 
mouvement libre & gracieux; 

' La maxime d’Ariftote que je viens de 
développer dans fes trois differentes par- 
ties, a de telles influences fur l'art de le 
bien mettre, que je fuis perfuade, que 
fi on ne l’obferve pas l’habit le plus^ ri- 
che fera roide 6c affeélé, 6c que l’ajuf- 
tement le plus gai , 6c le plus riant pa- 
raîtra capricieux 6c fantafque. 

Les differens genres de Poëlîe de- 
mandent de la différence dans le flylc; 
l'Elegie doit être tendre 6c trille; l'Ode 
vive 6c brillante > le Poème Epique grand 
ôc fublime , 6c ainfl du relie. C’eft de 
la même manière qu’une Veuve doit 
faire paraître (a trifléllè à travers d’un 
Voile noir qui lui couvre le vifagej 
qu’une Mariée doit peindre la fatislac- 
tion de fon cœur, parle Brocard d’ar- 
gent; ÔC que l'Officier emprunte un air 
martial de l’écarlate, 6c du Plumet. 

Il y a une autre manière de s’habiller 
parmi nos Dames , qui ne lèrt que dans 
certaines occaûons ; c’eft l’Habit de 

* 1%, Chafle,.- 
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Chafle , ou l’Habit d^Amazone, que 
d'habiles gens ont nomme d’une manié- 
ré allez judicieufe Y Habillement Herma- 
phroditique. Je croi , pour moi que 
l’Epithete Pindarique lui convient tout 
aufli bien , non feulement parce qu’il 
s’eft introduit , aux courfes des Che- 
vaux , mais encore parce qu’on y re- 
marque un compofé du fublime -du Poè- 
me Epique , 6c de la legereté delâcate de 
VOde , qui n’admet ni tranfition , ni 
liaifon. 

Quelquefois il fe leve chez un Peuple 
un génie fuperieur } fe foûtenant par (es 
propres forces, il dédaigne de ramper 
fous les régies, 6c de copier les autres. 
Il invente, il compofe, c’eft lui, que 
l’on fuit. De fa propre autorité il ha- 
zarde une poche étendue en long , un 
parement ouvert , une nouvelle tournu- 
re dans les Galons, ou une nouvelle 
difpofition dans là Broderie. Un tel 
homme femblable aux Peintres du pre- 
mier rang veut avoir fa maniéré qui le 
faiïe connoître aux habiles gens , du 
premier coup d’œil. 

Il y a d’autre côté certains demi 
Beaux -Efprits qui n’étalent leur art , 
que par pièces, 6c par morceaux, ce 
qui arrive quelquefois faute de goût, Sc 

quel- 
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quelquefois faute d’argent. Un Maître 
à danfer du plus bas ordre manque rare- 
ment de fe donner des Bas couleur de 
feu , & des Souliers à talons rouges -, 
par là il marque des égards particuliers 
pour les pieds 8c pour fes jambes, qui 
Jui font gagner fa vie , tandis qu’il né- 
glige entièrement les parties fupérieures 
de fon corps , auxquelles il n’a pas les 
mêmes obligations. On peut appliquer 
à ces fortes de gens, ce qu’Horace dit 
de certains Poètes à marquetterie : 

Purpureus late qui fplendeatr unus & aîter 
- Afluitur pannus. 

Ils coufent à leur ouvrage quelques lambeaux 
à' une étoffe pre'cicufe , qui ébluuiffent par leur 
éclat. . 

Certaines gens, qui ne veulent briller 
que par la beauté de leurvifage, con- 
centrent tout leur genie dans la Perru- 
que , qui d’ordinaire eft comme l’enfei- 
gne des fentimens du cœur, 8c de la 
profeflîon de ceux , qui la portent. La 
Perruque carrée , qui jette fes ondes par- 
tagées régulièrement fur les deux cotez 
de la poitrine marque un Jurifconfulte, 
ou un Politique. La Perruque cavaliè- 
re treflee par derrière avec des rubans 
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noirs , caraéterife un homme de guer- 
re, ou du moins une ame fiere 6c belli- 
queufe 5 6c celui qui fe charge d’une 
quantité prodigieufe de cheveux blonds 
qui lui defcendent jufqu’à la ceinture, 
l'emble déclarer par là, qu’il ne fonge 
guéres à embellir le dedans de fa tête. 
C’eil encore d’une maniéré exaétement 
femblable que chaque Poète a Ton 
goût, 6c (on Hile , qui le caraélerilènt , 
6c qui font voir, fouvent malgré lui , 
fon humeur, 6c l'on naturel. 

Il arrive qu’une Dame fpirituelle re- 
lèvera le goût de toute fa parure par tin 
feul nœud de rubans bien aflorti , 6c ar- 
tiftement placé ; c’elt ainfi qu’un Poète 
donne quelquefois de la vie 6c de la for- 
ce à toute une penfée, par une feule 
expreffion heureufement employée. Al- 
lons plus loin j on voit de jour en jour 
certains termes vieillir 6c être bannis 
de l’ufage, pendant que d’aütres naif- 
fent 6c enrichiflènt la Langue. Une 
fucceflîon femblable a lieu dans les dif- 
ferentes parties de la parure. Les fran- 
ges fuccédent aux galons, qui à leur 
tour font place à la broderie > les corps 
accourciflent , 6c étendent la taille en 
differens tems j les Rubans font fujets à 
un grand nombre de viciffitudcs, 6c de 
' ‘ • révo- 
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révolutions} chaque année la Coëffurc 
s’abaifle & s’élève à differentes reprifcs, 
& certains obfervateurs curieux de l’a- 
juftement prétendent, que dans l’elpacc 
de cinq années, toute la Femme chan- 
ge entièrement depuis la tête jufqu’aux 
pieds. De plus , un Poëte fe hazarde 
de tems en tems à introduire dans le 
monde un mot de fa propre invention } 
c’eft de la même maniéré qu’une Dame 
d’un genie fuperieur oie quelquefois en 
fon propre & privé nom , faire quelque 
innovation dans les modes généralement 
reçues. Mais comme Horace avertit 
les Poètes -de dériver leurs termes nou- 
veaux d’une origine Grecque , afin de 
leur donner une autorité inconteftable , 
je confeillc aux Inventeurs des Modes, 
de rendre toujours leurs nouvelles in- 
ventions analogiques au goût François} 
fi la Grece étoit la fburce des Belles Let- 
tres , il eft certain que la France eft la 
fource de la parure . 

L’habillement peut être encore mis 
en parallèle avec la Poëfie, par la facul- 
té, qui leur, eft commune d’exciter des 
pallions. Une expérience parfaitement 
foûtenuë prouve , que la parure eft la 
caufe la plus générale de l’amour. J’ai 
' connu une Dame , qui fe jettoit à la 
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tête d’un Plumet rouge , êc qui n’avoit 
point la force de refufer fa main à lin 
Gand à franges d’or j la vue feule d’un 
Laquais rultique étoit capable de lui 
donner des vapeurs. Un habit plus .beau 
&C plus neuf, que le ficn, fur le corps 
d’une autre Femme lui infpiroit pour 
elle une haine implacable, &.une épin- 
/ glc mal placée la jettoit dans des trans- 
ports de rage contre fa Femme de 
Chambre ! Quelle Rhétorique ne trou- 
voit-clle pas dans les boucles feduftrices 
d’une Perruque blonde ! Quelle élo- 
quence irrefilliblc n’avoient pas' pour 
Ion cœur l’ Habit brodé , la Tabatière 
d’or, Ôc la Canne à pomeau d’ambre! 

Je mettrai des bornes à ces régies cri- 
tiques par quelques reflexions , lur la 
Co'èffeuje , fur la Couturière , & fur la 
Femme de Chambre , les trois plus grands 
inltrumens de la parure des Dames. 

La Co'éjfeufe doit avoir une connoif- 
fance parfaite de la Phyfionomie j dans 
le choix des rubans qu’elle employé il 
faut qu’elle ait de grands égards pour le 
teint , & elle doit proportionner fon 
ouvrage aux differentes dimen fions des 
vifages , qu’on lui donne à orner j s’il 
s’agit d’accompagner des joues larges, 
ÔC bourfouflées , elle doit avancer la 

coëf- 
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coëffure autant que la bienféance de la 
mode le peut permettre, que -l’ombre 
de la dentelle éclipfe une partie de cette 
largeur , qui donne au vifage un air 
mâle i un petit vifage ovale veut être 
coëffé en arriére, pour qu’il paroifle 
dans toute Ion étenduë, & il faut que 
les differens âges foient diftinguez par 
des çoëffures , qui ont une certaine liai- 
fon avec elles; il faut que la Merèait 
l’air plus pofé que la Fille, Ôt qu’une 
Femme furannée ne s’attire point un ri- 
dicule inévitable par les ornemens bril- 
lans de la Jeunefle; chaque âge a, pour 
ainfî dire, fa beauté particulière; ôc la 
coëffure ne doit fervir qu’à accompa- 
gner ces differentes fortes de Beautez , 
de la maniéré, qui leur eft la plus con- 
venable ; la Coëffeu/e eft à un beau genie 
en matière d’ajuftement, ce qu’eft à un 
habile Poète Yétude (les Mœurs & des 
Caraïïeres. 

La Couturière doit s’entendre en Ana- 
tomie, êc il eft bon qu’elle ait un nonj 
François ; on ne fauroit s’imaginer le 
bon goût, que cette derniere particu- 
larité répand fur lin Habit ; il faut 
qu’elle fâche cacher judicieufement tou- 
tes les défeftuofitez d’un corps , ôc 
qu’elle ait l’art de ménager fi bien les 
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baleines, qu’elle rende, en dépit delà 
Nature ,1a plus indocile, la taille fine, 
droite i il faut qu’elle prenne bien 
garde pourtant'de ne pas ruiner le corps 
en l’embelliffant , & de ne lui point 
donner un air aifé, en refierrant trop 
les inteftins, &: en ôtant à l’eftomac la 
liberté de faire fes fondions. La Cou-> 
turiere ell à un beau genie en matière 
de parure, ce qu’efl: à un bon Poète j 
le inénagement délicat de l’expreflion , 
qui n’expafe les fujets que de leur côté 
avantageux. . 

’ La Fille dé Chambre doit avoir tou- 
tes. les qualité?, d’un [avant Critique en 
matière de Poëlie; fa parure femblable 
à l’érudition de ces Meilleurs, ne doit 
être que ,de la fécondé main. 11 faut 
qu’elle ait un grand talent pour la cen~- 
fure , & que fa langue foit faite à avilir 
les meilleures chofes. Pour donner de 
la nourriture à, l’orgueil, Sc à la médi- 
fance de fa Maîtrefle, il faut qu’elle fâ- 
che répandre du ridicule fur l’air & fur 
l’ajuftcment des Femmes les mieux fai- 
tes , ôc envelopper même leurs vertus 
dans leurs habillemens. On a remar- 
qué, que Meflieurs les Critiques ne imn* 
quent jamais de faire les Chiens cou- 
chans devant leur Patron , & qu’ils font 
^ . tous 
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tous leurs efforts pour élever fa réputa- 
tion fur la ruine de celle de tous les au- 
tres j tel doit être le caractère d’une 
Femme de Chambre 5 elle doit animer 
l’air de fa Maîtrefle, en augmentant fa 
vanité , & donner de la majefté à (a 
démarche, en lui infpirant du mépris 
pour le refte du Genre - Humain } elle 
ne doit point oublier fur-tout, de lui 
donner pour fes adorateurs, des manie- . 
res hautaines, 8t dédaigneufes , N en lui 
prêtant un grand nombre de Conquêtes 
chimériques. Comme il faut qu’un CW- 
tique fe charge la mémoire des noms de 
tous les fameux Auteurs, il faut que la 
Suivante fâche par cœur les noms de. • 
tous les petits Maîtres , & de tous les 
jolis hommes delà Ville j femblable en 
tout au Critique en matière de. Belle s let- 
tres, elle doit foûtenir que dans toutes 
les Sciences la Théorie elt préférable à 
la Pratique, & qu’on peut décider par- 
faitement bien de la parure des autres, 
fans qu’on ait le moindre talent de fe 
mettre bien foi -même. Outre toutes 
ces qualitez , il faudroit qu’elle fût fe~ 
crette , 6c qu’elle eut la force de ne * 
point trahir fa Maîtrefle, & de ne point 
publier fous main les défauts , qu’elle 
lui trouve > ce don là eft un peu rare, 
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6c il vaudroit autant exiger d’un Criti - 
que de ne pas faire confidence à fes Col- 
lègues des fautes qu’il trouve réellement 
dans les productions de fon Mécenas, 
quoi qu’il paroifle les admirer de la 
meilleure foi du monde. La Fille de 
Chambre efl: à une perfonne , qui fe pi- 
que de fe mettre de bon air, ce qu’efi à 
un Poète un bon Connoifeur de fes Amis\ 
J’ofe efpérer que ce que je viens d’a- 
vancer ici perfuadera à mes Leéteurs 
qu’il faut abfolument du genie pour fa- 
voir donner un bon air à fes habits, 
comme il en faut dans toutes les Scien- 
ces, 6c fur- tout danslaPoëfie, excep- 
té feulement l’Epopée, qui ne dépend, 
comme je l’ai démontré avec la derniè- 
re évidence , que d’un pur Mécbanifme . 


DISCOURS CXXVI. 

, - . * 

— Neficîo qua dulcedîne ljeti 

Progeniem nidofque fovent. 

V I R G I L. 

Un penchant Jjfcret fait aux Animaux un plaifr . 
fenJilrU du Jotn qu'ils ont de leurs petits. 

J E rendis l’autre jour une Vifite à EH - 
fe, qui dans la fleur de fa Jeunefle 6c 
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de fa beauté, fe trouve la Mere de plu- 
sieurs Enfans. Elle avoit fur lès ge- 
noux une aimable petite Fille , qui avec 
des paroles mal articulées la prioit de la 
faire belle , pour aller fe promener. 
Cette Mere indulgente avoit ôté de là 
propre CoëflFure des rubans, pour or- 
ner les cheveux de cette aimable En- 
fant , tandis qu’un Garçon beau & fo- 
lâtre comme l’Amour carefloit auprès 
d’elle un Bichon , qui eft le favori de 
cette Dame parce qu’il amufe fon cher 
Fils. Les charmes d’Elife étoient rele- 
vez par la joye, qui brilloit dans fes 
yeux , pendant qu’elle partageoit avec 
tant d’égalité fa converfation & fes ca- 
refles entre ces deux aimables Caufcurs , 
qu’ils en étoient également contens & 
charmez. Lors qu’elle me vit eutrer, 
elle me dit en rougiflant, écoutez donc , 
Monfieur , vous êtes un vieux Garçon $ 
mais je vous prie pourtant de ne vous pas 
moquer de la tendreffe , que j'ai pour ma 
petite Famille.' T n’eft pas néceffairc 
que je répété ici les chofes obligeantes, 
que je répondis à cette Dame , dont 
réellement la conduite à l’égard de fes 
Enfans me donna la fatisfaftion la plus 
vive. Je n’en fais point miftere* j’ai- 
me moi-même les Énfàns à la folie , & 
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d’ordinaire j’ai mes ^poches pleines fie 
fucreries, pour être èn état de faire ma 
cour à ces Créatures amufantes. 

D’où vient, me dis- je à moi-même, 
dès que je me fus retiré, d’où vient que 
les Peres &. les Meres ont une tend relie 
# iî vive pour ceux à qui ils ont donné la 
vie ? Eft-ce parce que d’ordinaire ils 
trouvent de la refiemblance entre eux 
& leurs Enfans, &: que fe voyant com- 
me renouveliez dans eux, ils fe flatent 
de revivre un jour dans ces copies de 
leur figure , & de leurs traits ? Ou bien 
le croyent-ils obligez par un principe 
d’humanité la plus naturelle de prodi- 

r er leurs foins, à des Créatures, que 
Providence place fous leur proteétion 
d’une manière fi direéte , êc qui font 
entrées, par leur moyen , dans le mon- 
de le théâtre du befoin & de la mifére? 

Ces raifons l'ont bonnes, mais elles ne 
font pas allez fortes , pour produire un 
effet ü confiant & fi étendu ; ne fau- 
drait- il pas le rapporter à la Providence 
de cet Etre , qui protège ôc qui chérit 
dans le plus haut degré tout Je Genre-? 
Humain, dont il eft le Créateur & le 
Pere ? Certainement il n’y a que cette 
dernière idée qui puilfe répandre du jour 
fur ce fujet; fans elle, il n’efi pas polîi* 
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ble de rendre raifon de ce penchant natu- 
rel^ qui eft répandu fur toutes les diffe- 
rentes efpeces d’Animaux , & qui eft 
feul capable de les conferver dans l’Uni- 
vers ; on voit tant d’exemples marquez 
de cette tendrefle dans les Bêtes les plus 
féroces & les plus cruelles , qu’on feroit 
emb^afle du choix, en- voulant en rap- 
porter quelques-uns. ' 

Si en prêtant attention aux Enfàns, 
qui ne nous touchent en rien , nous 
fommes charmez de découvrir en eux la 
première Aube de la Raifon 5 fi nos 
> oreilles font ravies du fon de leurs paro- 
les à demi formées} fi nous voyons avec 
le plaifir le plus vif leurs petites linge- 
ries , & fi nous écoutons avec tranf- 
port, les faillies d’efprit, qui fortent à 
i’improviftc de ces hommes en migna- 
ture , quelle fatisfaélion inexprimable 
tout cela ne doit-il pas verfer dans Pa- 
ine de ceux, qu’un inftinéfc aulfi naturel 
qu’invincible porte à les chérir avec la 
plus forte tendreffe? Combien cette foi- 
blefîe n’eft-elle pas aimable dans le cœur 
des hommes, ou plûtôt quelle indigne « 
foiblcfle n’eft-ce pas de donner un norq 
fi injurieux à la noble humanité ? Il me ' 
femble que la feule confidcration de cet- 
te tendrelfe paternelle , en faifant même 
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abftra&ion aux avantages qu’elle nous 
procure, devroit exciter dans le cœur 
des Enfans, plus de reconnoiflânce qu’on 
n’y en découvre d’ordinaire. Quand 
même les Loix de Dieu ne nous obli- 
geroient pas à cette gratitude, une (im- 
pie attention à la voix de la Nature, 
devroit nous y porter de la maniéré là 
plus efficace. 

Quelquefois cette voix de la Nature 
a été d’une force merveilleufc , dans des 
perfonnes qui en ignoroient abfolument 
la caufe. On voit dans les Hiftoires 
plufieurs exemples remarquables de la 
plus étroite amitié contraétée par des 
perfonnes qui étoient liées par le (àng, 
mais qui ne favoient«rien de cette union 
naturelle. Ces fortes de faits m’affer- 
miflent dans l’opinion , que j’ai eue de- 
puis long-tems, qu’il y a une certaine 
fimpathie entre les âmes, qu’on ne fau- 
roit expliquer en l’attribuant aux préju- 
gez de l’éducation , au fentiment du 
devoir f ni à aucune autre caufe fcra- 
blable. 

Les Mémoires d’un Cavalier Fran- 
çois, qui font à l’heure que j’écris ceci 
iur ma table, me fournifîent un exem- 
ple fort touchant de cette attraction fpi - 
rituelle , que la Providence a trouve bon 
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de mettre dans les âmes humaines. 
Avant que de rapporter cette particula- 
rité , il fera bon de donner au Leéteur 
le caraéfcere du Héros de la Pièce j c’é- 
toit un homme de qualité d’un naturel 
romanefque, & qui aimoit à courir le 
monde i d’ailleurs il avoit un penchant 
prodigieux pour l’amour , & il s’emba- 
rafl'oit dans un labyrinthe d’amourettes, 
& de galanteries continuelles. Encoie 
jeune il avoit conduit en Pologne une 
Princefle Françoife , qui devoit en de- 
venir la Reine, & le Roi, quil’avoit 
retenu à fa Cour, l’avoit marié à une 
Dame Polonoifè du premier rang j après 
la mort de cette Epoufe , il étoit re- 
tourné dans fa Patrie } où ayant perdu 
tout fon bien par des malheurs, & par 
les frais, où l’engageoient fes intrigues 
amoureufes, il prit enfin la réfolution 
de fe retirer de nouveau dans la Polo- 
gne, pour y vivre des grands biens que 
fa Femme lui avoit laiflez j dans ion 
voyage il avoit été volé avant que d’ar- 
river à Varfovie, où il tomba malade 
de la fièvre. C’eft dans cet état qu’il 
eût l’avanture en queftion, qu’il racon- 
te lui-même de la maniéré fuivante. 

„ J’avois été dans cet état pendant 
„ quatre jours, lors que laComtcfle de 
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,, Venoski pafla par là. Elle avoit en- 
„ tendu dire que dans cet endroit un 
„ Etranger de bonne façon étoit tom- 
5 , bé malade, 8c fa charité l’engagea à 
„ me venir voir* je la reconnus parce 
,, que je l’avois vue fou vent chez mon 
„ Epoufe, dont elle étoit proche Fa* 
3 , rente, mais quand je vis qu’elle me 
,, méconnut , je trouvai à propos de 
„ lui cacher mon nom ; je lui dis que 
„ j’étois Allemand, que j’avois été vo- 
„ lé, 8c que H elle vouloit bien avoir 
3 , la bonté de me faire conduire à Var~ 
„ fovie , la Reine dont j’avois l’honneur 
„ d’étre connu, lui en fauroit gré. La 
,, Comtefle fut afl'ez bonne pour avoir 
5 , pitié de moi ; elle donna ordre qu’on 
,, me mit dans une Litière, 8c elle me 
„ mena avec elle à Farfovte où je lo- 
,, geai dans là maifon , pendant tout le 
„ tems que ma Cinté ne me permit pas 
„ d’aller rendre mes refpeéts à la Rei- 
„ ne. 

„ Après le voyage ma fievre s’aug- 
,, menta confiderablement', 8c je fus 
,, obligé de garder le lit quinze jours de 
„ fuite; dans la première vifite, que me 
„ rendit la Comtefle, elle avoit avec 
„ elle une jeune Demoifelle de dix-huit 
,, ans, plus grande, 8c mieux faite que 
, ^ » ne 
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ne le font d’ordinaire les Polonnoifcs* 

„ Elle étoit blonde, fa peau étoit d’une 
„ finelfe extraordinaire, & elle avoit 
„ dans l’air & dans la taille dqpjgraces 
„ inexprimables. Je n’étois pas n ma- 
,, lade, que je ne jettafle quelques re- 
„ gards fur cette jeune beauté, & la v 
„ première fois que je la yis elle excita 
„ dans mon cœur de fi terribles émo- 
,, dons, que je craignis fort que tous 
„ mesdefaftrcs nem’euJTentpasfuffilam- 
„ ment muni contre les charmes du 
„ Beau-Sexe. Cette aimable perfonne 
,, parut touchée de ma maladie , & la 
„ maniéré, dont elle s’interefloit pour ; 
„ moi ne fit que donner de nouvelles for- 
„ cçç au vif penchant, que je me fentois 
,, pour elle. Elle venoit tous les jourç 
5 , dans ma chambre, pour s’informer 
,, de l’Etat de ma fanté , & lors que je 
,, lui demandai, qui elle étoit, elle me 
,, répondit qu’elle étoit Nièce de la 
„ Corn telle Fenoski. 

„ Je croi certainement que la vûë de 
„ cette charmante Fille, & le plaifir 
„ que me firent les foins, qu’elle avoit 
„ pour moi contribuèrent d’avantage 
3 , à mon rétabliflement , que tous les 
,, remedes, que me donnèrent les Me- 
„ decins. La fièvre m’abandonna & 
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„ j’eus la fatisfaéfion de voir cette ai- 
), mable perfonne ravie de ma guerifon. 
„ Pendant ma Convalefcence elle me 
„ vid^voir plus fouvent que jamais $ 
„ déjà je fentois pour elle une paffion 
3, plus violente, ôc plus tendre, que 
,, tous les fenti mens, qui m’avoient ja- 
,, mais été infpirez par quelque Felnme 
„ que ce fût , quand je m’apperçus 
,, que les vifites, qu’elle me rendoit 
3, n’étoient que des prétextes, dont el- 
3, le fe fervoit pour voir un jeune Polo- 
„ nois,.que je pris peur fen Amant. 
3, Il paroitToit à peu près du même âge; 

c’étoit un beau Brun , grand , èc 
3, parfaitement bien Fait j^aufii fouvent 
„ qu’elle entroit dans la Chambre , il 
venoit l’y trouver , & d’ordinaire ils 
„ fe retiraient enfemble dans un coin , 
„ où ils fembloient s’entretenir avec 
„ beaucoup de chaleur. Ce jeune hom- 
„ me me plaifoit extraordinairement, 
„ & fi je ne Pavois pas foupçonné d’ê- 
„ tre mon Rival , j’aurais fait grand 
„ cas de fa perfonne 8 c de fon amitié. 

3, Un jour ils me demandèrent tous 
„ deux s’il étoit bien vrai que je fufle 
„ Allemand , & lors que je leur répon- 
,, dis qu’oiii, ils en parurent fort affli- 
„ g ez * Je remarquai qu’enfuite ils fe 
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„ retirèrent: eniemble vers une fenêtre, 

,, 6c qu’ils fe mirent à examiner un Ta» 
„ bleau avec une grande attention j de 
„ tems en tems ils en détournoient les. 
,, yeux, pour les jetter fur mon vifa- 
,, ge, comme s’ils trouvoient quelque 
„ refTemblance entre ce Portrait 5 c 
„ moi. Je ne pus m’empêcher de leur 
„ en demander la raifon, 6c la Demoi- 
3 , Telle me répondit, que fi j’avois été 
„ François , elle - m’auroit pris pour 
„ l’original de ce Tableau , qui repre- 
„ fentoit tous mes traits de la maniéré 
,, la plus parfaite j j’eus envie d’èn ju- 
,, ger par mes propres yeux, mais quel- 
„ le fut ma furprife, quand je vis que 
„ c’étoit le même Portrait , que j’a- 
„ vois envoyé à la Reine, il y avoit 
,, cinq ans, 6c que j’avois fait peindre 
,, exprès par fes ordres, pour être don- 
„ ne à mes Enfans j après avoir bien 
„ examiné cette Pièce , je jettai mes 
regards tantôt fur la jeune Demoifel- 
,, le, 6c tantôt fur celui que j’avois cru 
„ fon Amant ; je fentis un battement 
„ de cœur extraordinaire, 6c une émo- 
„ tion fecrette, dont je me demandois 
„ en vain la caufe \ il me fembloit pour- 
„ tant, que je découvrais dans ces jeu- 
„ nés pcrfonnes quelques-uns de mes 

„ traits, 
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„ traits, 6c tout d’un coup, je me dis 
„ à moi -même, ne feroit-ce pas là 
„ mes Enfansj là-defîus les larmes me 
,, vinrent aux yeux , 6c je fus fur le 
„ point de courir les embraffer j je me 
. ,, retins pourtant, mais avec peine j 
„ 6c je leur demandai , qui étoit Pori- 
,, ginal de ce Portrait > la Demoifèlle 
voyant que mes pleurs interrom- 
,, poient mes paroles, fe mit à répan- • 
,, dre un ruifieau de larmes , qui me 
„ confirmèrent dans mon opinion $ je 
„ la pris tendrement entre mes bras* 
ah! ma chere Fille, lui dis-je, oui 
„ certainement, je fuis votre Pere* je 
„ n’en pus pas dire davantage. Le jeu- 
„ ne homme là-deflus me faifit les 
„ mains , les baifa t 8c fe mit à les bai- 
,, gner de fcs pleurs. Pendant toute 
ma vie je. n’ai fenti une joye fembla- 
„ ble, 6c il faut que j’avoue , que la 
,, Nature infpire des mouvemens plus 
,, vifs 6c puis fatisfàifants , que tous 
„ ceux , qui peuvent être excitez en 
„ nous par les pallions les plus violen- 
„ tes. 
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DISCOURS CXXVII. 

y 

Accipiat fane mercedem fanguinis , & fie 
Palkat , ut nudis prefiît qui calcibus anguem. 

J u VE N. 

Que la récompenfe de fes. débauches, foit une 
pâleur femblable a celle d'un homme y qui a 
marché nuds pieds fur un Serpent . 

LETTRE. 

- 4 4 ‘ 

JNÆonsieur, 

'Je croi que vous me furpalïêz encore 
plus en lumières, qu’en âge ; Je fuis fûr 
que vous méritez toute la réputation, 
. que vous vous êtes attirée, 8c c’eftdans 
cette perfualion , que j’implore votre lè- 
cours, pour corriger la conduite d’un 
Fils indocile, qui aimera mieux peut- 
être prêter l’oreille à vos fages leçons 
qu’aux réprimandés feveres de l’Auteur 
de (a vie.. 

Vous faurez, Moniteur, qu’il y a 
deux ans que j’envoyai à Londres mon 
Fils aîné, êc par conféquent l’Héritier 
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de mes Biens, pour être mis au Temple, 
moins dans le defTein de lui faire ap- 
prendre le Droit , que dans la vûë de le 
former aux maniérés du monde. Je ne 
pris ce parti que par pure complaifance 
pour une de les Coufines, une Dame à 
grands airs, qui me fatiguoit, à force 
de me reprefenter , que mon Fils de- 
viendroit un véritable Campagnard , fi 
on ne lui donnoit pas l’occafion de voir 
un peu le monde. Elle a été elle* mê- 
me élevée dans la Ville, 6c depuis qu’el- 
le s’efl mariée dans la Province , elle 
^ s’opiniâtre à différer de toutes fes voifi- 
nes, en air, en parure, 6c en maniérés 
de parler, ce qui la rend l’admiration 
de tout le monde , excepté de fon 
Mari. 

Vers la fin du mois paffé une affaire 
-importante jcn’ayant appellé à Londres, 
la première chofe, que je crus devoir 
faire, fut de rendre une vifite à mon 
Fils j je me tranfportai à fon apparte- 
ment environ à dix heures du matin, 
mais lors que je heurtai à fa chambre, 
je fus arrêté , par la Servante , qui fait 
fon lit } Elle me dit, que fon Maître 
ne iè levoit d’ordinaire qu’à midi,' 6c 
que fi je voulois bien revenir à une heu- 
re , je pouvois compter de le trouver 
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alors occupé à prendre Ton Thé. Je 
lui impofai filence d’une maniéré un 
peu rude, & je lui ordonnai d’ouvrir la 
porte au plus vite. En entrant dans fa 
chambre, je jettai par hazard mes yeux 
-fur far table, & le premier objet qui les 
frappa fut un Livre intitulé, les Amours ' 

fecrets de j ce bel Ouvrage étoit 

placé à côté d’une boéte pleine de pil- 
lules. Sur un fauteuil à côté de fon lit 
je vis & une Tabatière, avec un Even- 
tail rompu , & , près de là , la terre , 
étoit couverte de plufieurs Jeux de Car- 
te. Comme j’avois fiait quelque bruit 
en entrant mon Gentilhomme s’éveilla, 
&: fe mit à jurer fort doétement contre 
la Servante , qui , comme il s’imagi- 
noit , troubloit fon repos de fi bonne 
heure 5 après avoir évaporé fa colere 
dans ces Phrafes. édifiantes, il fe tourna 
de l’autre côté, pour fê rendormir, & 
me découvrit un vifage fi pâle, fi mai- 
gr , & fi défait , que fi je n’avois pas 
reconnu fa voix, je n’aurois jamais cru 
que ç’eût été mon Fils* quelle diffé- 
rence entre l’air, que je lui trouvai, 
& cette figure faine, robufte & vigou- 
reufe, qu’il avoit en quittant la Provin- 
ce ! Après que je l’eus réveillé un peu 
brufquement, il me fit entendre , qu’il 
ÎQm. III. K ne 
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ne venoit que de fe rétablir d’une fièvre 
violente, 6c qu’il ne m’en avoit rien 
écrit , de peur que cette trille nouvelle - 
ne caulat de trop grandes allarmes dans . ' 
la Famille. Pour faire court , Vénéra- 
ble Mentor , je trouvai à propos de ti- 
- rer mon Fils de là , 6c de le ramener 
avec moi à la campagne, où je m’oc- 
cupe à prelent à l’engraifler, afin que 
fa trifte figure ne deshonore point une 
race, qui s’efl toûjours diftinguée par 
fa vigoureufe famé. Je puis vous alni- 
rer , Monfieur , qu’il n’eft pas arrivé 
de mémoire d’homme, qu’aucune per- 
fonne de ma Famille ait été attaquée de 
la confomption , excepté une certaine 
Dcmoifelle Doroîhée , qui mourut Fille 
à l’âge de quarante - cinq ans. Je n’ai 
garde de foufFrir , que mon Fils fuive 
un fi mauvais exemple, 6c je ne négligé 
rien pour le ramener à la taille de les 
Ancêtres. Je l’envoye au lit à clix heu- 
res du foir, 6c je le fais lever à cinq 6c 
demie, 6c quand il crie pour du Thé, 

6c pour du Lait , je mets devant lui un 
morceau de Bœuf froid, ou un Jambon 
bien faupoudré de poivre, 6c je lui or- 
donne de manger 6c de fe porter bien ; 
quand il a dejeûné à fond , je le mene 
avec moi dans les champs pour avoir 
; - l’œil 


Digitized by Google 



Moderne, Disc. CXX VII. 2.19- 

l’œil fur les Laboureurs} & je le fais 
marcher de côté & d’autre pendant ' 
quelques heures. Tout le monde fe 
chagrine de le voir bâti comme: il eft, 

- excepté fon impertinente Coufine qui 
lui donne bonne opinion de lui-même , 
en lui perfuadant qu’il elt devenu joli, 

& qu’il a la taille fort dégagée: mais 
mes bons Fermiers hauflent les épaules 
en le voyant, hé bon Dieu ! fe difènt- 
ils les uns autres , voyez donc comment 
notre pauvre jeune Maître eji devenu ma- 
lingre Lors que je lui parlai l’autre jour 
de la compaflion que ces honnêtes gens 
ont pour lui, il eut l’impudence de me' 
répliquer , Hé , Monfieur , j'efpére - du 
moins , que vous ne me voudriez pas aujji 
gros que Monfieur de la Barique notre voi- 
fin } comme les Dames fi filer oient une figu- 
re fi monfirueufe ?. Ciel ! que deviendrais- . 
je avec une femblable bedaine. 

Si vous êtes véritablement , comme 
votre titre nous le promet , le Gouver- 
neur de vos Compatriotes, confiderez' 
je vous prie, quelle Poftcritc nous pou- 
vons attendre de ces Damoilcaux de la ^ 
Ville , qui pour la plupart s’accoûtti- 
ment , des leur première jeunefle à la 
vie la plus molle. Un de mes amis pro- 
nonça devant moi, il y a quelque tems 
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des Vers que j’ai copiez, 8c que je trou- 
ve fort applicables à ce trifte fujetj il 
' me dit, fi je m’en fouviens bien, qu’ils 
étoient traduits d’un Poëte Latin , qui 
étoit un fort habile homme. 

Oh que d'un autre Hymen fortit cette jeunejfe 
Qui du fang de Carthage a fait rougir les flots 
Qui domtant la Syrie , & V Afrique > & la 
Grece 

Au bonheur de l'Empire immola fin repos.- 
Race des vieux Romains elle foûtint la Gloire 
De ces Soldats formez par de doubles leçons. 
Qui de la même main , qu'ils forçaient la Vic- 
toire 

Hâtaient par leurs travaux les tardives Moif- 
fons. 

Quand for tant des filions , qu'ils rendaient plus 
fertiles 

Leurs Bœufs quitoient le joug au coucher du 
Soleil , 

Us revenaient courbez fous des fardeaux utiles 
S'apprêtant par la peine un tranquille Sommeil. 
Pilais que n' altèrent point les tems impitoyables 
Nos Pcres plus méchant , que n' étoient nos 
Ayeux , 

Ont eu pour Succejfeurs des Enfant plus cou- 
pables 

Qui Jiront remplacez par de pires Neveux. 

, . , Je fuis. 

Monsieur, 

Votre, &c. 

Jonathan Courbois, 





Moderne, Disc. CXXVII. an 
P. S. En paflant par l’Antichambre 
de Monficur mon Fils, j’y trouvai fur 
une Table ce Billet extraordinaire. 

Livr.Scbel.Sols. 

Livré à Monfieur Cour- 
bois une Coëffure de 
Moufleline avec des En- 
gageantes de Dentelle 4 e 
France. i - 18 - 6 

Six paires de Gands de 
- Chevre pour Mademoi. 
felle Lifette. . 0-14-0 

Trois Fichus pour la 
même Demoifelle. o - if - o 

Le Compte de Ton Cordonnier n’efl . 
pas moins curieux $ le voici : . 

Pour Monfieur Courbois 

Trois paires de Souliers ' ~ 

brodez. 3 - 00 - o 

1 

-J’eus encore le bonheur de m’empa- 
rer d’une efpece de Billet doux fort air 
' mable , que vous ferez bien-aife de , 
voir. 
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M Onsieuk, 

f r 

Si vous êtes allez campagnard pour 
oublier l’ufagc , & le foin de votre Ta- 
battiere, je fuis bien-aife de vous dire, 

, que cette négligence ne vous donne pas - 
le droit de vous mettre dans l’efprit, que 
je l’ai volée; c’elt tout ce que j’ai à 
vous dire; épargnez-vous déformais la 
peine de me voir. - * 

Sara Galop. 

Sous ces belles paroles înon digne Hé- 
ritier avoit écrit les fuivantes: Nota be- 
rne. Il faut lui faire dire que fai trouvé 
ma Boete , quoi que je fois fûr qu'elle Va . 


DISCOURS CXXVIII. 

Quin potius Pacem æternam , paâofque Hy- 
men æos 

Erercimus, V i R G. 

Falfons plutôt une Paix éternelle , & confir- 
mons la par l' l Jy menée , dont nous forâmes 
convenus. 

I L n’y a point de maxime dans Lon- 
gin , que j’admire davantage, qüe 
' . . celle 
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celle qui prefcrit à tout Auteur , qui 
prétend travailler pour l’éternité, de 
confiderer pendant qu’il compofe, ce 
que Platon , Horaere, 014 quelque au- 
tre grand homme de l’Antiquité auroit 
pu dire fur le fujet en queftion. J’ai 
mis fort Couvent cette régie en prati- 
que, en rappellant à mon efprit non 
feulement l’idée des plus fameux Au- 
teurs anciens, mais encore le genie fu- 
perieur de quelques Ecrivains moder- 
nes. Ce n’eit pas à moi à juger jufqu’à 
quel point j’ai réuffi par cette méthode j 
mais j’ofe ai re, à l’exemple de M. Dry» 
* de », imitateur du ftile du célébré Sha- 
ke/pear , que toutes les fois que j’ai pris 
de grands hommes pour modelés ,• j’ai 
trouvé le moyen de me furpaffer moi- 
même. 

Par ce même moyen j’ai refliifcité, 
pour ainfi dire, differens genres d’écri- 
re, «qui, quoique amulans êc inftruc- 
tifs, avoient été négligez, & prefque 
oubliez dans notre Siècle. Tels font, 
par exemple, ces Allégories , où les ver- 
tus, les vices, & les paflions font per- 
fonalifées, & revêtues d’une figure hu- 
maine. Ces fortes de fiétions ont été 
familiaires aux plus grands Genies de 
l’Antiquité, mais dans ce Royaume 
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Spencer a été le dernier Auteur de quel- 
que réputation, qui ait orné des V évitez, 
utiles , de cet habit tranfparent. 

Pour qu’une Allégorie Toit en même' 
tems utile & divertiffante , il faut en 
premier lieu que rien ne cloche dans la 
Fable, & qu’elle foit embellie d’une va- 
riété d’incidens propres à furprendre l’i- 
magination. Secondement , il faut que 
les véritcz morales qu’elle enveloppe 
foicnt importantes , & qu’elles reçoi- 
vent un furcroît de mérité par le tour 
nouveau qu’on y donne, & par l’effort 
de genie, qu’il a fallu faire, pour les 
renfermer dans une Emblème bien foû- 
tenuë. 

Je projettai un jour de compofer tout 
un Chant dans le goût de notre Spencer , 
& je commençai d’abord par dreffer le 
plan de ma fiélion. Elle avoit pour fu- 
jec la difpute touchant la fuperiorité de 
mérité dans les deux Sexes , qui ont 
trouvé l'un & l’autre un grand nombre 
d’Avocats parmi les Gens de Lettres. 
Comme je n’ai pas eu le tems d’execu- 
ter ce deffein, je Veux bien communi- 
quer ici à mes Leéteurs ma Fable , dans 
toute là nudité , en réfervant pour une 
occafion plus favorable les ornemcns de 


Digilized by Google 


Moderne, Disc. CXXVIII. izp 

la Poëfie, dont elle peut être fufcepti- 
ble. 

Autrefois les deux Sexes s’opiniâtrant 
chacun à s’attribuer la fuperiorité du 
mérité en vinrent à une Guerre ouver- 
te , qui fut fur tout pouflee avec beau- 
coup de vigueur par les Forces Auxi- 
liaires de l’un & de l’autre Parti. Les 
deux Armées fe rencontrèrent dans une 
Campagne fpacieufe , où elles fe rangè- 
rent en bataille, en laiflant entre deux! 
un grand vuide, où leur valeur pouvoit 
fe déployer , fans le moindre embarras. 

A chaque extrémité de cet efpace il 
y avoit plufieurs Corps de Troupes neu- 
tres , qui attendoient l’événement du 
Combat , pour fe déclarer , & pour ' 
prendre le parti le plus convenable. Le 
Corps d’Armée du côté des Hommes 
étoit commandé par Courage , & celui 
des Femmes par Beauté. 

Courage entama la Bataille, & fe jetta 
fur Beauté avec toute l’intrépidité pofli- 
bîe , mais il trouva pour fon malheur 
dans les yeux de fon Ennemi un charme 
fi fubtil, & fi irrefiftible, que toute (a 
vigueur l’abandonna. Mille fburis fins, 
mille regards enchanteurs, le perceront 
comme autant de flèches 3 il chancelle, 
les armes lui tombent des mains. 
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C’en étoit fait de ce Héros , & il au- 
roit/été forcé à Ce rendre au vainqueur, 
fans le fecours du Général S âge (Je. Il 
commandoit l’aîle droite des mâles, 6c 
certainement il auroit décidé du fort des 
Combatans, fi on ne lui avoit pas op- 
pofé à teins le Capitaine Ru/e , qui étoit 
à la tête, de l’aîle gauche des Femmes. 
C’étoit l’ Ingénieur en Chef de cette 
Armée brillantç, où il n’y avoit per- 
Tonne aufli capable , que lui , d’éluder 
tous les efforts de Sagejje . C’étoit quel- 
que chofe de fort amufant de voir le 
combat de ces deux guerriers, & d’exa- 
miner la Conduite de l’un, 6c les Strata - " 
gemes de l’autre. Jamais.Combat ne fut 
plus opiniâtre } 6c jamais viétoire, ne fut 
mieux difputée j il étoit prefque impof- 
fible aux fpeétateurs de deviner l’evcne- 
ment, quoique la plûpart fuflent du 
fentimënt que l’avantage feroit à la fin 
du côte du Champion des Femmes. 

Dans le même tems la Bataile s’étoit 
fort échauffée à l’aîle gaucjje, où la 
vi étoire pcnchoit beaucoup vers les 
hommes. Ils étoient commandez dans 
cet endroit par Patience ' un vieux Soldat 
très exprimenté contre lequel l’armée 
des Femmes avoient fait avancer un Gé- 
néral qui s’eft fait connoître dans le 

mon- 
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mondé par le nom de Dédain . Celui- 
ci combattoit à la mailiere des Parthes, 
toûjours enfuiant, 5c par là il mit tout 
l’avantage de Ton côté pendant plufieurs 
heures, mais à la fin harafle par les at- 
taques toûjours recommencées & par la 
pourfuite opiniâtre de fon ennemi , qui 
cent fois repouffé avoit cent fois rallié 
lès forces, il longea à demander quar- 
tier , lors que tout d’un coup un des 
corps neutres s’ébranla. Celui qui le 
commandoit infpiroit la terreur, par la 
figure gigantefque, 5c par fes afreux re- 
gards. bon nom étoit Volupté. Il fe 
conduifit> comme un Roland furieux, 
failànt un ravage égal dans les deux ar- 
mées fans diftinguer entre amis 5c enne- 
mis. Les Femmes firent marcher con- 
tre lui un corps de troupes choifies con- 
duit par un jeune Officier, qui atfoit 
l’âir d’un Chérubin 5 il s’appclloit Mo- 
deftie. Cet aimable Héros étoit foute* 
nu par un guerrier d’une mine plus hau- 
te 5c plus fierej Les hommes le nom- 
ment Honneur y %> c les Dieux Orgueil. Il 
le défendit longtems avec toute la va- 
leur poffible , & repoufià l’ennemi à 
differentes reptiles, mais à la fin il fut 
forcé de fe rendre à Difcretion. 

Ce Monftre après avoir fait mordre 
K 6 la 
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la poufliere dans l’Armée des Femmes, à 
des bataillons entiers , fe jetta avec la 
même rage fur les troupes des hommes, 
où il fit un carnage encore plus horri- 
ble. Il fut arrêté enfin par Raifon , qui 
ramaflant toutes les forces contre lui,- 
tint pendant une demi-heure la viétoire 
en fufpens,mais qui enfin fut obligé de 
ceder le Champ de Battaille à un fi re- 
doutable ennemi. , . * 

Après avoir fait un ravage afreux dans 
les deux Armées , elles convinrent d’u- 
nir toutes leurs forces contre lui feul , Sf 
pour le faire avec fuccès, elles choifi- 
rent de tous leurs guerriers une troupe>. 
petite mais invincible, quelles confie-* 
rent à un Héros nommé Fertu.$ CQ 
Guerrier, qu’on peut confiderer com- 
me la fource de la véritable valeur, at- 
taque le Héros monftrueux avec, unein- 
trepidité fi fagement conduite, .qu’en 
peu de moments , il l’arrête, le pouffe, 
le defarme, & l’oblige à une fuite hon- 
teufe. 

Dans le tems , qu’on fe réjouiffoit 
par tout de cet heureux evenement , on 
vit s’avancer entre les deux Armées 
un autre Général neutre , dont le nom 
ctoit Jmvur. Il étoit à la tête de dix 
■mille Garçons allez , qui répandoient 
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une nuée de dards & de flèches fur les 
deux Armées. Les bleflures que leurs 
Armes donnèrent, n’étoient point des 
coups qui fembloient partir d’une main 
ennemie: Ils plaifoient à ceux, qui en 
fentoient l’atteinte, 8 c l’effet en étoit fi 
extraordinaire qu’il produifit égaler 
ment dans les deux fexes un efprit de 
réconciliation, damitié Sc de bienveil-* 
lance. Bientôt les deux Armées ani- 
mées d’une tendreffe fincere l’une pour 
l’autre fe tendirent les mains, en répan- 
dant des larmes de joye, 5c coururent 
oublier leurs animofitez , dans des em- 
braiîemens mutuels. 

\ La derniere brigade de troupes neu- 
tres , qui parut fur le champ de bataille 
fut commandée par Hymen , qui mar- 
chant fur les pas à' Amour ^ affermit ion 
heureux ouvragé, en portant les deux 
Sexes à joindre les mains, en figne d’u- 
ne paix fiable, 5c d’une union défor- 
mais indiffoluble. L’Amour l’accom- 
pagnoit par tout, 5c recommandoit les 
differents couples à fa bienveillance offi- . 
cieufe. v . . 

Mais comme il eft allez ordinaire à 
des gens de peu de valeur d’affeéter les 
airs d’un guerrier de difiin&ion, ilarri- 
v va ici que 1 ambition 5c l 'avarice avoient 
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ofé prendre des habits femblables à celui 
du Général Amour . Dans cet équipage, 
il fe gliflerent plufieurs fois fort adroite- 
ment entre ces deux Capitaines, pour 
N prefenter à Hymen de couples qu’il n’au- 
roient jamais-unis^ s’il n’avoit pas été 
- trompé par les rufes de ces deux Xmpof- 
teurs. • ^ - 


DISCOURS CXXIX. : 
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^ Admiranda^tibi levium fpe&acwla rerum. 

■ -, u;-j. y lRG> 

. • . i; -‘> : j ..i c . * i 

Les ‘CMfes les moins importantes excitent l'ad- 
miration des pauvres humains . 

« f * ... - 

L ’Orgueil eft de toutes les partions 
celle qui fe glifle dans le cœur de 
la maniéré la plus imperceptible, & qui 
fe derobbe à nos recherches fous uneplus 
grande variété de deguifemens. Je ne 
iai fl je me trompe, mais en m’exa- 
minant avec toute l’attention poflible je 
trouve que fi je fuis exempt de quelque 
vice, c’eft de l’orgueil, qui eft la hon- 
'"te de la Nature humaine j peut-être ce 
jugement que j’ofe former de moi, eft 

lui 
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lui même un tour , que me joue cette 
paillon prefque impénétrable. 

J’ai été toujours charmé de cette Ma- 
xime de l’Ecriture Sainte, l'Orgueil rié- 
toit point fait pour l'homme. Il eft cer- 
tain que dans quelque jour que l’on con- 
fidere la Nature humaine, telle qu’elle 
eft fur cette terre, , on n’y trouvera rien* 
qui ne foit capable d'étouffer toutes les 
femences de l’orgueil, & de réduire Pâ- 
me à ce profond abaiffement qu’on ap- 
pelle le renoncement à foi-même : T orgueil 
n'étoit pas fait pour l'homme , parce qu’il 
elt une créature criminelle , une créature 
ignorante , une créature miferable. Il n’y 
a rien dans fort entendement, dans là vo- 
lonté, ou dans fa condition préfente, qui 
(oit propre , par • la propre nature , u 
nourir la vanité dans un être, qui fait 
faire ufage de fon bon fens. 

Cepandant ces trois railons, qui lui 
interdifent l’orgueil , ne laiffent pas d’ê- 
tre precifement , les motifs , qui l’y 
conduifent. S’il n’étoit pas une créature 
péchereffe il ne feroit pas fufceptible d’u- 
ne paflion , qui n’a d’autre fource que (a 
nature corrompue. S’il n’étoit pas une 
créature ignorante , il connoitroit la vérita- 
ble valeur des objets, & il verroit tout 
ce qu’il y a de vil êc de meprifable dans 

les 
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les caufes de fa vanité > enfin fi toute 
l’efpece humaine nPétoit pas miferabîe , il 
n’auroit pas devant les yeux, ce grand 
nombre d’infortunez , dont l’etat com-, 
. paré au lien lui infpire des penfées (l 
hautaines , 6c fi dédaigneufes. 

Un homme véritablement fagefe con- 
tente de penfer que la Gloire s’attachera 
à fà condition , lors qu’il fera véritable- 
ment glorifié } lors que fes lumières au- 
ront de la clarté -& de l’étendue, fa vo- 
lonté, une parfaite droiture, 6c fon 
-bonheur* de la certitude 6c de la fer- 
meté. 11 différé à fe croire grand , juf- 
qu’à ce que il ne fera ni pecheur , ni ig - 
norant , ni miferabîe. 

S’il y a quelque chofe qui doive ren- 
dre la Nature humaine riducule aux 
yeux des Intelligences fupcrieures, c’eft 
fans doute l’orgueil. Ils ont une con- 
noiflànce parfaite de la vanité de ces per- 
feébions imaginaires , 6c chimériques, qui 
enflent le cœur de l’homme, 6c qu’il 
cherche dans la naiffance , dans la fortu- 
ne ^ & dans le rang , frêles avantages , 
qui n’ont rien à démêler avec ce qu’il 
eft réellement, 6c qui l’éngagent pour- 
tant à s’élever au deflus des autres j nô- 
tre Foible par confequent, fi propre à 

les divertir , doit du moins les étonner 
# / 
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extrêmement ; quelle Scene pour eux 
qu’un pauvre mortel , qui le gonfle de 
rien, & qui Te place hardiment au defliis 
de fes i'emblables, monté fur des avantages 
qui font étrangers à fa nature, & qui ne 
l’exemtent pas des miferes & de la baf- 
fefle, qui font eflentiellement propres à 
toute fon efpece ! Donnons du jour à 
cette idée par une Allégorie. 

Jettons les yeux fur une efpece de 
Colline , qu’une Taupe a élevée dans 
une Prairie; imaginons-nous que ce pe- 
tit tertre eft habité par des Fourmis, & 
prêtons leur notre tour d’efprit & nos 
pallions 5 quelle pitié ne nous feroient 
pas ces vils Infeétes , en parlant de leurs 
généalogies , de leurs trefors, êc de leurs 
• titres. Remarquez-vous ce mâle quar- 
ré , & replet , qui traîne pourtant là 
grofle figure d’un air allez délibéré! 
C’elt l’Infe&e le plus riche de tout le 
côté méridional de ce Royaume 5 il 
poflede- en propre dans la Vallée une 
Terre d’une demi-aune en long, & de 
fix pouces en large > de plus, il a un 
Magazin rempli de douze grains de Fro- 
ment , & de trente grains de Millet. 

En voici un autre dont la démarche 
eft grave & majeftueufe } le hazard lui 
a mis autour du col un petit brin de 

. fo y e 
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foye bleue , dont il tire toute là gloire ; 
il ne la donncroit pas pour toute la ri- 
chefle du Crcefus , qui vient de palier. 

Examinons un peu les Belles de cette 
Colonie > en voila une qui eft coquet^ 
te 5 voyez vous cette démarche vive & 
brufque, cette tête à l’évent. Une fou- 
le d’Adorateurs l’environne de tous co- 
tez 5 tantôt elle s’approche de l’un , 
tantôt de l’autre, & tous enfemble ils 
paroilîent également fatisfaits dé fes ma- 
niérés; chacun fe croit le feul favorifé. 

N’admirez- vous pas les airs panchez 
de cette autre; un petit Infette d’une 
taille fine & déliée l’accompagne d’un 
air foûmis; il lui conte qu’elle eft une 
que lès yeux font plus brillans 
que le Soleil, & qu’ils font les arbitres 
de la mort , & de la vie; la petite folle 
l’en croit fur fa parole, & fe donne là- 
defius mille petits airs importans. Je 
découvre encore au haut de cette petite 
éminence une fourmi femelle toute de- 
fechée par l'âge ; elle eft pourtant bien 
plus fiere qu’aucune de fes voifines. El- 
le voit au deftous d’elle cinquante La- 
boureurs, qui fe tuent à travailler pour 
l’enrichir, & qu’elle traite avec la der- 
nière hauteur, quoique, à les voir, ils 
la vaillent au centuple ; elle tire tout 
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Ton orgueil de fa naiflance : il n’y a pas 
un feul Infe&e de toute la Troupe, qui 
ait dans lès veines un aufli beau fang 

S u’elle j depuis fa jeuneflè elle s’elt en- 
ormie dans une lâche indolence, qui 
l’a jettée dans une vieillelTe prématurée. 
Elle s’ell toujours crue en droit de ne 
rien faire , parce qu’elle defeend de cet- 
te noble race de Fourmis , à qui Salomon 
envoya autrefois les Parefjeux. 

Malheureufement , voila cet agréable 
fpeélacle qui fe dérobe à nos yeux : Un 
Oifeau fe précipite fur tout ce Peuple s 
il en avale tous les membres fans avoir 
le moindre égard , pour le mérité & 
pour le rangi la vieille de qualité eft 
croquée avec f« Laboureurs, les flat- 
teurs paflènt le pas avec leur Crœlus, & 
le fort de la coquette ell confondu avec 
celui des Dupes de fes petits airs, 6c de 
lès cajolleries. 

N’cft-il pas permis de s’imaginer, que 
des Intelligences pures regardent du 
même œil toutes les marques de vanité 
qui deshonorent le Genre* Humain, 6c 
qu’ils ont pitié de notre petitefle , lors 
qu’ils jettent un œil attentif fur les Ha- 
bitans de la Terre, fur ces pauvres four- 
mis qui peuplent un petit tas de boue, 

que 
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que leur vanité a diftingué en Provin- 
ces, & en Empires. 


DISCOURS CXXX. 

Omnia transformant fefe in miracula. 

V I R G. 

Ils revetent toutes fortes de figures frodigieufes. 

TE ne doute point que la Lettre fui- 
J vante^ n’amulê agréablement ceux» 
qui ont ete au dernier Bal de l’Ambafla- 
deur de France, en rappellant à leur 
c prit plufieurs- agréables particularitez , 
dont ils ont été témoins oculaires $ elle 
ne fera pas moins de plaifir apparem- 
ment, a ceux, qui ne s’y font pas en- 
core trouvez, & qui pourront puiler 
dans cette Relation l’idée nette d’un di- 
vertiflement, qui cft fi fort à la mode. 


M 


Ons 


IETJ R. 


Depuis quelque tems je ne me fuis 
trouve dans aucune Compagnie , où je 
n aye entendu parler de Monfieur \'Jm- 

baffa - 
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bajfadeur , de la politdTe des divertifle- 
mens, qu’il donne, de l’excellence de 
fes Vins de Champagne, 8c de Boui> 
gogne , 8c de la gayeté variée de lés 
Bals embellis de mille habits de mafque 
les plus furprenans 8c les plus extraordi- 
naires. Le bruit que font ces divertif- 
femens par toute la Ville excita à la fin 
ma curiofite , 8c je pris la réfolution 
d’en juger par mes propres yeux , d’au- 
tant plus que j’y étois excité, par une 
Dame à qui je faifois la cour , 8c qui 
grâces à la vivacité de fon imagination , 
eft extrêmement entêtée de ces fortes 
de plaifirs nouveaux. 

Pour executer ce deflein, je fis faire 
mon habit de mafque au plus vite, 8c 
le Tailleur féconda fi bien l’impatience, 
où j’étois d’être initié dans ces miftercs , 
que j’eus chez moi tout ce qu’il me fal- 
loit, huit jours avant que de m'en fer- 
vir. Ma précipitation ne me fut pas 
inutile pourtant j pendant toute la Se- 
maine, qui précéda le Bal, je mettois 
mon habit tous les matins, pour étudier 
mon rôle devant un grand Miroir > 8c 
j’ofe dire que cet exercice me rendit 
aufli habile, que ceux qui ont fouvent 
paru fur cette agréable Scene. Vous 
fautes, Monûeur, que j’avois choifi le 

per- 
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perfonnage d’un Diable, fondé,' ce me 
lemble , fur de très bonnes raifons ; 
ayant l’apparence d’un membre de cette 
Société infernale, je m’attendois aune 
très favorable réception de ce qu’il de- 
voit y avoir de plus poli , 8c de mieux 
élevé dans cette Aflemblée } d’ailleurs 
le frequent commerce , que ces noirs 
Meilleurs ont avec les hommes , leur a 
procuré le titre d’Efprits- familiers, & 
je crus pouvoir inferer de là qu’en 
jouant ce rôle je pourrois prendre mille 
petites libertez , 8c entrer fans façon 
dans tout le fecret de ces Mafquarades. 
Pour augmenter encore mes droits, je 
fis attacher à mon habit une très lon- 
gue queue, afin de me donner par. là 
l’air d’un Diable de diftinétion. Pour 
vous parler plus ferieufement 5 ce qui 
m’avoit fur tout engagé à me déguilbr 
de cette maniéré, c'elt que j’avois en- 
tendu dire à une Dame fort entendue 
dans ces matières, que ceux qui choi- 
fifloient ce déguifement étoient le plus 
fouvent des drôles qui ne fe mouchoieht 
pas du pied. Toute une grande com- 
pagnies de Dames foufcrivit à fa déci- 
sion , 8c en voila plus qu’il n'en falloit 

{ >our me déterminer à ce choix. Enfin 
c jour qui devoit ouvrir à mes yeux ce 

va fie 
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vafte theatre de plai43i*s , arriva, & je 
me tranfportai à dix heures du foir vers 
le Palais , qui devoit être le fejour de 
tant de merveilles. C’eft là que je trou- 
vai toute la Nature fans deflus deflous. 
C’étoient des femmes transformées en 
hommes , ôc des hommes en femmes, 
des Enfiins à la bavette hauts de fept 
bons pieds , des Courtiïkns devenus . 
Villageois , des Demoifelles du Parc 
changées en Saintes, enfin des gens de 
la première qualité metamorphofez en 
Bêtes brutes, ou bien en Dieux & en 
Déeflés. Il y en avoit encore , qui ne 
reflêmbjoient à rien de réel, êc qui re- 
prefentoient ces montres , dont la fa- 
buleufe Antiquité noüs a* donné' des def- 
criptions fi étonnantes. Dans une des 
chambres je rencontrai d’abord un hom- 
me couvert d’un Drap mortuaire * ce 
qui me fit penfer à Ja coutume des 
Égyptiens de l’Antiquité, qui dans leurs 
plus grands Fellins plaçoient toûjours 
une tête de mort fui un des endroits de 
la table -, je vous avoue, Monfieur, 
qu’un déguifement fi étrange me fit de 
la peine , & que je ne pus m’empêcher 
de demander à ce mafque la raifon d’un 
choix fi bizarre i ce n'efi que par un ef- 
prit de ménage , Monfieur , me dit- il 5 il 

faudra 
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faudra bien que cet habillement me ferve 
un jour , £5? en voila la dépenfe toute faite 
comme vous le voyez. Près de ce Cada- 
vre animé je vis une femme d’une taille 
gigantefque , coëfféc d’une fontange, 
qui s’élevoit comme un clocher au def- 
fiis des têtes de toute l’Aflëmblée. Dans 
le tems que j’admirois cette figure j’eus 
le malheur de marcher fur les pieds d’u- 
ne perfonne , qui avoit tout l’air d’une 
uaquerejfe . Mais je fus bien furpris de 
lui entendre lâcher des difeours qui dé- 
mentoient entièrement fon Caraftere 
emprunté, que le Diable vous emporte 
que la Pc fie vous creve , double maraut , 
me dit -elle, avec tout l’emportement 
imaginable. J’oubliai aufli mon rôle 
pour ce coup, & je me' mis à lui faire 
une fevere réprimandé fur un difeours fi 
contraire à la bienféancej tu as raifon , 
mon Frere , me* répondit - elle d’un ton 
radouci, je me fuis laijfée aller à un refie 
de corruption , mais aujfi tu m'avois atta- 
qué rudement du côté de la chair ; quel- 
ques momens après je courus grand rif- 
que d’être aflommé par une Bergere, à 
qui par hazard j’avois donné un peu vi- 
vement du coude dans l’eftomac * elle 
juroit cojnme un Dragon , & vomit 
mille injures, ôc autant de menaces con- 
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tre moi , d’un ton de voix des plus mâ- 
les. Je lui aurois peut-être répondu 
dans des termes, qui auroient fait pa- 
roli aux liens, fi je n’en avois pas été 
détourné par un Minifire Presbytérien , 
qui me dit avec un mfillmcment fort dé- 
vot, qu’il me croyoit un fort aimable 
Garçon , & qu’il fouhaitoit fort avoir 
une petite Conférence avec moi, dans 
un certain Jardin fort propre aux mi Ité- 
rés de l’Amour. Notre convention 
fut interrompue par un Ramoneur de 
Cheminée , habillé de crêpe noir 6c de 
velours , 6c tenant dans la bouche un 
des plus gros Diamans que j’aye jamais 
vus 5 il étoit fort occupé à compter 
fleurettes à un fort joli Papillon. Je me 
trouvai enfuitc envelopé dans une gran- 
de troupe de Chathuants , de Chauve- 
Souris , Ôc à? Avocats, mais ce qui me 
frappoit le plus dans toute cette bande, 
étoit une figure toute couverte de plu- 
mes blanches , Ôc reprefentant parfaite- 
ment bien un Cigne. Cet animal avoit 
grande envie de trouver une certaine 
Leda parmi les Dames , mais il n’y en 
eut point, qui femblât fe plaire à cette 
Metamorphofe 6c je puis dire que no- 
tre Cigne étoit le plus malheureux Oi- 
* feau de toute la Compagnie. Dans ce 
l’ont. III, L tems- 
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tems-là j’avois lié converfation avec un 
Coureur , ôc comme je le traitois fur le 
pied de ce qu’il paroifloit être , je fus 
joint par un Sultan Turc, qui me pria 
d’agir avec fon Seigneur & Maître d’u- 
ne maniéré un peu plus honnête; A 
peine m’eut-il dit ces paroles à l’oreille, 
que mes yeux furent frappez par une 
grande figure de femme toute couverte 
de petites glaces de Miroir j une foule 
de gens l’environnoit & la fuivoit par 
tout , mais elle auroit eu grand tort de 
s’enorgueillir , puis qu’on ne l’accom- 
pagnoit pas tant pour la contempler, 
que pour le voir foi- même. Cette ap- 1 
parition s’étant évanouie je me trouvai 
par hazard auprès d’une Religieufe , qui 
donnoit un rendez-vous à un Dieu 
Payen , car je leur entendis nommer 
plu fleurs lieux des plus fufpeéb. J’a- 
vois cependant un chaud terrible , & 
j’étois extrêmement altéré , en forte 
que je fis tous mes efforts pour appro- 
cher du Buffet où l’on prodiguoit le 
Vin à tous ceux qui en demandoient j 
dès que je me trouvai à portée , un 
Magicien , qui étoit à mon côté fe mit 
à faire un grand cercle autour de moi , 

& à me faire de grandes reverences, 
comme pour me rendre hommage. Cet- * 



j 
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te Ceremonie fut d'un allez heureux 
effet pour m’attirer l’attention des Do- 
meftiques de l’AmbafTadeur , £c poui- 
me procurer un bon verre d’un excel- 
lent Vin de Champagne. Lors que je 
■ l’eus vuidé l’Enchanteur dit , qu’il me 
reconnoiffoit pour un efprit'd’une natu- 
re chaude 6c feche, 6c qu’on ne feroit 
pas mal de me donner un fécond verre ' 
d’un plus grand calibre rempli de la 
même liqueur j je l’eus dans le moment, 

6c Payant vuidé ' à la fanté de cet hon- • 
nête Enchanteur, je me trouvai par là 
. un tel furcroît de gayeté , que je pris 
mon Camarade par la main, 6c que je 
fus danfer avec lui un Rigodon dans 
une autre Chambre } tout en danfant 
une eïpece d’ Arlequin vint me donner 
de fon épée fur les oreilles, en me criant 
de toutes fes forces, arriére de moi , Sa- 
tan. Je trouvai cette maniéré d’agir afi- 
fèz cavalière , mais dans le tems que je 
me confultois moi-même pour favoir fl 
je devois me vanger de cette aétion com- 
me d’un affront, je fus arraché àmespen- 
fées vindicatives par une figure parfaite- 
ment bien tournée, dans P équipage d’un 
de ces Officiers Subalternes, qui fendant 
la nuit font l’Office d’un Orloge ambu- 
lant. Pour bien faire ce peifonnage eî- 
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le le mit à crier à haute voix , qu'il étoit 
minuit pajje. Ces paroles me firent lon- 
ger qu’il étoit tard , & que je ne ferois 
pas mal de m’aller coucher. Confor- 
mement à cette penfée, je fis tous mes 
efforts pour percer jufqu’à la porte, 
mais dans le çems même que je voulus 
fortir je fus arrêté par un Roi Indien-, 
c’étoit un homme affez grand êt d’une 
taille fort dégagée, tout habillé de plu- 
mes de cent differentes couleurs. Après 
m’avoir examiné attentivement il me 
demanda, qui je venois de tenter. Dès 
que j’entendis cette voix , il fe fit dans 
mon coeur une efpece de remu-mcnage, 
dont je ne comprenois pas la caufe, ôc 
à mefure qu’il me parloit ce defordre 
devenoit plus grand. Pour ne vous pas 
amufer plus long-tems, je vous dirai, 
que je découvris à la fin que Sa Majejlé 
Indienne n’étoit autre chofe que ma che- 
re Leonore qui ayant fû la maniéré dont 
je devois être déguifé n’avoit pas voulu 
me laiffer fortir , fans me faire voir 
qu’elle me reconnoiffoit. Le croiriez- 
vous , Monfieur ? le bonheur de la 
rencontrer au Bal fit plus pour moi 
qu’une année entière d’afliduite, & cel- 
le qui s’étoit refufée pendant douze 
mois à un Cavalier bien mis, fe donna 
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* ' alors au Diable en moins de- rien ; la 
tendreffe que je lui infpirai fut fi vive, 
& fi impatiente, quelle a bien voulu 
m’époufer le lendemain matin : fi ce 
n’en: pas une affaire un peu fcabreufe.de 
prendre une femme au fortir du Bal, 
c’eft ce que je ne faurois vous dire} 
j’efpere pourtant que tout ira bien , 
puis que Leonore m’a affuré que c’étoit 
la première fois qu’elle s’étoit trouvée à 
pareille fête , & que ce feroit la der- 
nière. 

. *- Après vous avoir donné une Relation 
fi étendue de cette foirée , qui refie 
dans ma, mémoire pîûtôt comme un 
Songe, que comme une réalité , j’ofe 
vous prier, Monfieur, de vouloir bien 
régaler le Public d’une petite Di {Ter ta- , 
tion fur ces fortes de divertifièmens} 
plufieurs perfonnes de mérité feroient 
ravis de favoir , jufqu’à quel point ils 
font avantageux à la Société , &: quelle 
. eft l’idée , que la raifon veut qu’on s’en 
forme. 

Je ne faurois finir fans vous parler de 
quelques avantures très burlçfques, où 
l’on m’a affuré que ces Bals ont donné 
"occafion. Un Avocat au fortir du pre- 
mier de ces divertiffemens alla coucher, 
avec une Feflale , & à l’heure qu’il eft 
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il fe trouve enceint 5 ce qu’il y a de 

{ dus curieux encore, c’eft qu’un Vieil- 
ard avec une grande barbe grile eft fur 
le point .de devenir Mere, par les œu* 

• vres d’une jeune Villageoife. Je ne fai 
fi ces Hiftoires fcandaleufes font bien 
véritables , mais il eft certain qu’elles 
ne manquent pas de vrai-femblance j 
quels prodiges né peut-'on pas attendre 
d’une pareille confufion de Sexes, d’â- 
ges , oC de rangs ! Encore un coup, 
vous ne fauriez nous rendre un plus ; 
grand fervice , qu’en rectifiant nos idées 
fur ces Fêtes brillantes. 

. Je fuis. 


DISCOURS CXXXI. 

Libelli ftoici inter ferions 

Jacere pulviJlos amant. 

Ho R. 


' L:s livres de morale fout fort bien placez par- 
mi les ouvrages de foye. 

J E me fuis fouvent étonné de ce qu’on 
s’obftine à bannir le favoir de l’Edu- 
cation d’une fille de qualité. Puifque 
les Femmes ont aüfîi bien que nous , des 

âmes 
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âmes propres à être enrichies d’utiles 
connoiiïànces , par quelle raifon ne Con- 
gé- t-on pas à leur communiquer ces tre- 
fors ? Pourquoi faut-il lailTer l’efprit en 
friche dans l’une moitié du Genre- Hu- 
main, tandis qu’on la cultive avec tant 
de foin dans l’autre. 

Il y a des raifons très plaulîbles , qui 
me font croire, qu’à plulïeurs égards 
l’Erudition cil plus du relfort des Fem- 
mes, que des hommes. D’abord elles 
ont plus de tems de relie que nous ôc 
elles mènent une vie plus fed entai re , 
leurs affaires les retiennent généralement 
parlant dans leurs maifons, ôc elles ne 
le mêlent point de ces occupations tur- 
bulentes, qui font incompatibles avec 
la tranquillité , que demandent les Etu- 
des. Mylady Lizard , dont on ne fau- , 
roit allez admirer toute la conduite, a 
meublé, avec fes Filles, dans l'efpace 
d’un feul Eté , toute une galerie , de 
Chaifes Ôc de Fauteuils de Tapiflèrie, 
ÔC dans le même tems elle à entendu li- 
re deux fois tous les Sermons de rilluf- 
tre Doéleur Tillotfon. C’ell une coû- - 
tume confiante dans cette maifon, qti’u- 
ne des Filles lit pendant que les autres 
travaillent, ÔC c’ell ainû que l’inftruc- 
tion de la Famille ne nuit jamais à fes 
L 4 Manu- 
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Manufaétures. J’écois charmé l’autre 
jour de les voir toutes occupées à faire 
,des Confitures , autour de ma chere 
Brillante, qui aflife au milieu de fes 
Sœurs lifoit 1a pluralité des Mondes de 
M. Fontenelles. Rien n’étoit plus amu- 
fant que de les entendre partager leurs 
refiexions entre des Gelées , ÔC des étoi- 
les, £c de faire des tranfitions d’ un Abri- 
cot au Soleil , & du Syftême de Copernic 
a une Marmelade de Coins. 

Une autre radon , pourquoi les Fem- 
mes devroient fe faire une utile provi- 
llon de Sciences, préférablement aux 
hommes , c’efl: qu’elles ont dans un plus 
haut degré, que nous, le don naturel 
de s’exprimer} Elles ont un talent ad- 
mirable pour trouver fans peine une 
abondance de termes propres & expref- 
fitssn’eft-ce pas une pitié, de voirqu’on 
ne les forme pas à en faire un heureux 
ufage ? S’il faut que la langue d’une 
Femme foit dans un mouvement perpé- 
tuel , pourquoi ne pas faire en forte, 
que cette activité foit avantageufeà elle- 
*même , & aux autres ? Si elles favoient 
'parle! comme il faut, des taches du So- 
leil , peut-être fongeroient-elles moins 
à faire des réfléxions malignes fur les 
taches , qu’elles trouvent dans la con- 
duite 


Digilized by Google 




Moderne , Disc. CXXXI. 149 

duite de leur prochain. Leur efprit at- 
taché aux afpeéts & aux conjonétions 
des Planètes n’auroit pas le loifir , de 
faire des Commentaires fur les regards 
coquets de leurs voifines, ni fur leurs 
Mariages clandeftins. En un mot, fi 
leur cerveau étoit rempli de matières ti- 
rées des Arts & des Sciences , elles pui- 
feroient leurs difeours dans leur mémoi- 
re, & non dans leur invention. 

Un troifiéme motif devrait porter . 
encore les Dames de qualité à fe donner 
à l’étude de Belles Lettres , c’eft l’igno- 
rance où croupiffent leurs Maris. C’eft 
quelque chofe de trille, qu’il n’y ait pas 
la moindre érudition dans toute une Fa- 
mille diftinguée. Pour moi, jefuis vé- 
ritablement mortifié quand j’entre dans 
line grande maifon, où je luis fur que 
perfonne ne fait épeller feulement, fi ce 
n’ell peut-être le Confiturier, ou quel- 
que laquais. Quelle figure un riche 
Heritier fera- 1- il dans le monde, quand 
il eft né Butor du côté maternel , aufii 
bien que du côté parernel ? 

Quand ' nous jettons un œil attentif 
fut les Hiftoires des Femmes illuftres , 
nous trouvons que ce Sexe a donné de 
tems en tems au monde de très grands 
Philofophes$ ce n’efl: pas tout , nous 

L j* voyons 
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voyons avec étonnement que certaines 
„ Femmes fe font diftinguées dans les Sec- 
tes Philofophiques dont la Doétrine 
étoit la plus oppofée à leurs penchant 
naturels. 11 y a eu de Fameufes Pytha- 
goréennes , quoique une des grandes 
épreuves de cette Philofophie confiftât . 
dans la force de garder un fecret , ÔC 
qu’elle obligeât fes Difciples à garder le 
lilence pendant cinq années entières. Je 
ne ferai pas mention .ici de P ortie , 
qui cachoit fous un Habit de Femme 
toute la Doélrine fevere des Stoïciens , 
ni de Hyparchia la Cynique , qui poufla 
les études fi loin, que fans rougir elle 
eût commerce avec fon Epoux en plein 
jour, & dans la rue. 

Le favoir eft une perfe&ion en 
nous, à caufe de nôtre nature , & nul- 
lement à caufe de nôtre Sexe. C’eft 
en qualité à' Etres raifonnables , & non 
pas en qualité de mâles , qu’il nous eft 
utile d’epurer & d'étendre nos lumiè- 
res. Les Femmes ont par confequent , 
fur l’érudition les mêmes droits, que 
nous. On voudra bien m’avouer* du 
moins, qu’une Femme Philo fophe^ n’a 
pas caraétere plus oppofé à fon iexe, 
qu’une Joueufe de profejfion , ' & qu’il 
n’cft pas plus convenable au beau Se-» 

xe 
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xe de manier les Cartes pèndant tout 
un jour, que d’employer le même 
tems à fe faire un magazin d’utiles 
connoiflances. Cette reflexion me four- ' 
nit un autre motif, pour recomman- 
der l’Etude aux Femmes j rien n’efl: 
plus capable de les préferver de l’en- 
nui, 8c de les empêcher de s’en déli- 
vrer par des occupations pernicieu- 
fes. 

Je pourrois encore appuyer toutes 
ces raifons par une autre , à laquelle 
naturellement le beau Sexe eft aflez 
fenfible. Plufieurs Femmes qui s’étoient 
formé l’efprit par les Etudes, ont eu 
le bonheur de s’élever par là aux plus 
hauts degrez de l’honneur 8c de la 
fortune, 8c j’en pourrois citer un exem- 
ple éclatant, que me fournit une per- 
fonne qui fait un des plus beaux or- 
nements d’une Nation voifine. Mais 
j’aime mieux finir ce chapitre par 
l’Hiftoire d 'Athenais^ qui efl; très pro- 
pre à exciter parmi mes aimables Con- 
citoyennes , une falutaire Emulatioh. 

L’Empereur Theodofe âgé environ 
de vingt 8c un ans, 8c ayant envie * 
de fe marier pria fa Sœur P nicher ie , 

8c fon ami Paulims de chercher dans 
tout l'Empire une perfonne, qui par _ 

, L 6 les 
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les agréments du corps , & par les qua- 
lités de Pâme fut digne de monter avec 
lui fur le Trône des Cæfars. Lors qu’ils 
furent le plus occupez à cette recherche , 
un heureux hazard leur fit rencontrer 
une jeune fille Grecque nommée Athe- 
naïs. Son Pere un Jllufb e Philofophe 
d’Athenes, l’avoit inflruite dès le ber- 
ceau , dans toutes les fciences , qui flèu- 
rifloient dans ce fejour de l’Erudition. 
En mourant, il lui avoit laifTé fort peu 
de bien, dont l’injuftice de deux Freres 
lui difputoit encore la paifible poflcfi- 
fion. Leur indigne procédé la força 
d’aller implorer la prote&ion de l’Em- 
pereur, qui tenoit fa Cour à Conftanti- 
noplej Elle trouva dans cette ville une 
Parente , qui recommanda fon affaire à 
la Princefle Pulcherie, que fon mérité 
rendoit toute puiffante fur Pefprit de 
fon Frere. C’eft par ce moyen que cet- 
te PrinçéÏÏe célébré par fes lumières, & 
par fa pieté , eut l’occafion de faire con- 
noiflance avec Athenaïs -, elle lui trouva 
non feulement la beauté la plus vive, 
qui puiffe accompagner la première flœur 
de l’âge , mais encore des connoifîances 
étendues a êc une raifon cultivée & vi- 
rile , qui étoit en elle la fource de la 
vertu la plus belle, ôc la plus noble. 

Elle 
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Elle alla d’abord rendre compte à fon 
Frere de cette belle découverte. Le 
portrait qu’elle lui traça de la beauté 
au vifage, & du caraétere de cette 
jeune Grecque, fit une telle impref- 
fion fur l’cfprit de l’Empereur, qu’il 
pria fa Sœur de la faire conduire dans 
le moment chez fon ami Paulinus\ Il 
s’y tranfporta avec toute l’impatience 
d’un amour naifiant, & trouva dans 
la figure, & dans la converfation d'A- 
thenais des charmes fuperieurs à tout ce 
qu’il avoit été capable de s’imaginer fur 
fon fujet. Paulinur réufiit bientôt à fai- 
re goûter à cette Belle la Religion 
Chrétienne fi conforme à la juftcfle de 
fon raifonnement Ôc à la pureté de fes 
mœurs. Elle reçut dans le Batême le 
nom d ’Eiidoxie, & peu de jours après el- 
le époufa l’Empereur, qui jouît dans ce 
mariage de toute la félicité, qu’il s’é- 
toit promife de la poflefiîon d’une per- 
fonne fi favante & fi vertueufe: Elevée 
à ce faîte de la grandeur, elle ne fe 
contenta pas de pardonner à fes Frè- 
res , des injuftices , qui avoient été 
• l’occafion de fon bonheur, mais elle 
les fit monter encore aux polies les plus 
éminents. Les produélions de fon ef- 
prit , & fa conduite exemplaire , la ren- 

L. 7 di- 
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dirent tellement les délices de tout 
l’Empire, qu’on lui erigea un grand 
nombre de Statues , & qu’elle fut 
celebrée par plufieurs Peres de l’Eglife 
comme l’ornement St l’honneur de fon 
Sexe. 


DISCOURS CXXXII. 

Gnoffius hæc Radamantus habct duriffima 
régna, 

Caftigatque, auditque dolos, fubigîtque fa- 
teri 5 

Quæ quis apud fuperos, furto lætatus ina- 
ni, - 

Diftulit in feram, Commiflà piacula, mor- 
tem. 

Radarnant'e gouverne ce trifle Royaume ; il écou- 
te les ombres , & leur inflige les punitions 
que leurs crimes ont méritez : il les force à 
avouer les forfaits , qu'elles ont été charmées 
de dérober aux yeux de s homme s , mais qu'a- 
près la mort elles s'efforcer oient en vain à 
cad>er à fes regards pénétrants. 

U Ne rélation que j’avois lûë tou- 
chant la République des Four- * 
mis, me fit comparer hier la diligence 
des hommes avec celle des brutes, il me 
' fut imposable de nç pas remarquer , que 

quoi- 
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quoique nôtre raifon nous oblige à une 
aélivité continuelle , comme les ani- 
maux y font pouffez par leur inflinél , 
nous ne laiffons pas de leur être fort in- 
ferieurs à cet égard. Nous fommes d’au- 
tant plus inexculables fur cet article, 
qu’une plus grande variété de toutes for- 
tes d’affaires femble nous éveiller à cha- 
que infant , & nous exciter au travail. 
La raifon ouvre devant nous un vafte 
champ d’occupations , dont les autres 
animaux font entièrement incapables} 
Les Bêtes confédérées dans une liberté 
abfoluë partagent d’ordinaire tout leur 
tems entre le travail , & le fommeil } 
elles font occupées, ou endormies, & 
tout le tems qu’elles veillent eft employé 
à chercher leur nourriture & à s’en fer- 
vir. Il n’y a que les hommes , qui ont 
du tems de refie, témoin ces indignes 
plaintes , je m'ennuies je ne fay à quoi ' 
m'umufers je voudrois que ce jour fut déjà 
fini : murmures infâmes dans la bouche 
d’un Etre, qui ofe prendre le titre de 
raifonnable. Exprefïïons monflrueufes , 
pour de créatures, à qui l’ame aufîi . 
bien que le corps , peut fournir des 
occupations utiles & agréables ! Outre 
les affaires particulières, ou nous en- 
gage nôtre profeffion , nous pouvons 

nous 
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nous appliquer à la méditation , à de 
bonnes Lectures, à des conversations 
inftruétives, à l’examen & à la prati- 
que des devoirs de la Religion. * Quel- 
le infamie de s’ennuyer, lors qu’on 
peut donner un noble exercice à tou- 
tes fes facilitez dans la recherche illi- 
mitée de la vérité & de la vertu, & 
qu’on peut employer chaque heure de 
fon tems à fè rendre plus habile 6c t 
meilleur. 

Après avoir été plongé pendant quel- ) 
que tems dans ces reflexions , je voulus 
les éloigner de mon efprit par quelque 
leéture amufante, conformement à ma • 
coûtume de détendre moname , pourain- 
fi dire, avant que de me mettre au lit. 

Le livre, qui me rendit ce fervice étoit 
Lucien , ou , pendant une petite heure 
je promenai mes penfées parmi des 
morts de differents charaéteresj ce fut 
là , félon toutes les apparences , la 
fource du fonge fuivant. 

Je crus me trouver à l’entrce du 
Royaume de Pluton, où je vis Rada - 
mante un des Juges des Enfers aflîs fur 
- fon Tribunal, à fa gauche fe tenoit le 
Gouverneur du noir Tari are , & à fa droi- 
te celui des Champs Elizêes. 1 II avoit 

defti- 
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deftiné toute cette Séance à examiner 
la conduite des femmes , & à fixer leur 
deftinée en leur alignant leur fejour 
éternel. Je fus fort furpris en lui en- 
tendant adreffer à toute l’Affemblée une 
feule & même queftion, favoir, à quoi 
vous êtes-vous occupez pendant vôtre vie ? 
Les perfonnes, que cette queftion con- 
cernoit , en parurent aufli étonnées , 
que -moi > un morne filence régnoit 
parmi elles, êc elles fe. regardoient d’un 
œil effaré, comme fi elles ne favoient 
que répondre. Là-defTus Radamante 
changea de méthode , & trouva à pro- 
pos de faire cette demande à chacune à 
parti Fous 9 Madame , dit-il à celle qui 
étoit la plus proche de lui , vous avez 
été fur la terre pendant cinquante ans , à 
quoi vous y êtes-vous occupée -, Occupée? 
répondit-elle , Helas , Monfieur , en 
bonne vérité je ne fai pas à quoi je m’y 
fuis occupée i donnez- moi je vous prie 
le tems de me recœuillir. Après avoir 
rêvé pendant une demi-heure, elle dit 
à la fin, quelle s’étoit occupée à jouer 
à P Ombre, 6c à Quinquille i là-defliis le 
Juge fit figne à l’Officier qui étoit à fa 
main gauche , de s’en faifir, & de l’em- 
mener. Et vous , Madame , continua 
Radamante, vous qui avez dans la Pbi - 

' fonomie 
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fionomie une langueur fi douce , yî infi- 
nuante , yV que vous êtes [ortie du mon- 

de à P âge de dix-neuf ans \ quelle a été vô-- 
tre occupation pendant tout ce tems. J’ai 
eu toujours beaucoup d’affaires., Mon- 
teur, répondit-elle i les douze premiè- 
res années de ma vie , je me fuis occu- 
pée à ajufter mes Poupées , &. pendant 
tout le refte j’ai lû un nombre prodi- 

g ieux de Comédies & de Romans 5 fort 
ien, répondit le Juge, vous avez fait 
là un uiage admirable de vôtre tems? 
Qu’on l’amene, ôt qu’on la place au- 
près des gens de fa forte. Il s’adrefla 
enfuite à une Villageoife qui avoit un 
air fort (impie j vous , ma bonne Fem- 
me, lui dit-il, à quoi vous êtes-vous oc- 
cupée là Haut-, ne v’fen deplaife^ Mon- 
fieur , dit- elle , je n’avois pas encore 
tout à fait quarante ans quand je fuis 
defunéte, & ffanpandant, j’ai fait pour 
mon homme fept filles grandes comme 
Pere & Mere , ôc plus de neuf mille 
fromages -, je lui ai laide nôtre ainée 
pour prendre garde à fes aÜàires, pen- 
dant que je n’y fis pas, ôc c’efi: bian la 
meilleure minagere de tout le Village 
da i Radamante foûrit à la fimplicité de 
cette honnête perfonne, & ordonna au 
Gouverneur du fejour des Bienheureux 

d’a- 
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d'avoir foin d’elle. Pour vous ^ ma bel - 
Je Dame , pourfuivit-il , à quoi vous êtes- 
vous occupée pendant les trente- cinq années 
de votre vie 5 je puis vous aflurer, Mon- 
iteur, repartit-elle, que je n’ai pas fait 
le moindre mal à ame, qui vive. Foi- 
la qui ejl bien , répliqua -t-il, mais quel - , 

les ont été vos bonnes avions ? La Dame 
fut extrêmement troublée de cette fé- 
condé demande j confufe , honteufè, 
embaraflee elle ne favoit qu’y répondre, 

St les deux Officiers partirent en même 
tems pour s’en failli'* l’un la prit par la 
main, pour la conduire aux Champs Eli- 
zées , Sc l’autre la tira à lui pour la me- 
ner au far tare -, mais L’équitable Rada- 
mante découvrant dans tout fon air une 
modeftie naïve 6c prévenante , com- 
manda qu’on la laiffiàt en repos., jufqu’à 
ce qu’il l’eut examinée une autre fois 
plus à loifir. 

Celle, <^ui fe trouva alors devant le 
Tribunal etoit une Vieille d’une mine 
farouche 6c orgueilleufe. Etant inter- 
rogée fur la nature de fes occupations, 
j'ai vécu , répondit-elle , pendant foi- 
xante (fi dix années dans un monde per- 
vers (fi corrompu , (fi jai été fi choquée 
de la conduite d'un tas de précieufes^ (fi 
de coquettes , que jai pajfé la plus grande • 

par- 
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partie de mon tems à déclamer contre les 
extravagances , qui avoient la vogue dans 
le monde j je me fuis fait une occupation < 
ferieufe de mettre dans leur jour le plus hi- 
deux les défauts des hommes , afin d'en 
détourner , par une horreur falutaire y ceux, 
qui ne s'y ét oient pas encore abîmez. Fort 
bien , repartit Radamante, mais veil- 
lâtes vous avec la même exa&itudefcru- 
puleufe fur vos propres aétions ; Eh 
mais , répliqua- 1* elle , j' étais tellement 
attachée à publier les mœurs déréglées des 
autres , que je n'avois pas le loifir de faire 
attention aux miennes. Defilez du côté 
gauche, s’il vous plaît, lui dit le Juge 
d’un front fourcilleux. Et vous. Ma- 
dame, vous avez bien quatre-vingts ans 
fi je ne me trompe, vous venez d’en- 
tendre la cjueftion , qu’y répondez-vous. 
Helas , Monfieur , dit celle-ci, je vous 
avoué naturellement , que j'ai fait la plu- 
part du tems ce que je ne devais pas faire , 
mais j'avois pris une ferme réfolutien de 
changer de conduite , ft je n'avois pas été 
enlevée de la terre par une mort prématu- 
rée. Belle réfolution, repartit le Juge, 
avec un fouris mocqueur , aypz la bon- 
té, Madame, de fuivre vôtre Conduc- 
teur j jettant enfuite les yeux fur une 
perfonne qui paroiffoit à peu près du 

même 
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même âge, il l’interrogea de la même 
maniéré. Voici ce que cette Matrone 
lui répondit. J'ai été l'Epoufe d'un hom- 
me de mérité qui dans fa vieillcffe m'étoit 
au fi cher qu'à la fiœur de fon âge. J'ai 
été Mcre , mes Enfans ont beaucoup 
contribué à ma félicité , ils m'ont récom- 
penfé par leur bonne conduite des efforts 
que favois faits pour leur infpirer , dès le 
berceau , les fentimens les plus vertueux • 

Mon fils aîné s'attire la benediélïon de tous 
les pauvres , l'eftime de tous les gens de 
bien ; je me fuis toujours renfermée dans 
ma famille , occupée principalement de mes 
affaires domeftiques , que i'ai laiffées en 
meilleur état , queje'nelesavois trouvées. 
Radamante qui connoifloit tout le mé- 
rité de la Dame, 5c la vérité de fon 
Difcours l’honora d’un fouris gracieux, 
qui fut d’abord compris par l’Officier 
qu’il avoit à fa droite 5 dès qu’il eut pris 
la main de cette venerable Matrone, fes 
rides s’évanouirent , un feu nouveau 
anima fes yeux , un rouge aimable fe ' - 
répandit fur fes joues , & elle étala à 
mes regards toute la beauté qui con- 
vient au Printems de l’âge. 

Une jeune Femme remarquant, que 
ce Guide des Bienheureux avoit le pou- 
voir de donner tant de charmes à celles 

' qu’il 
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qu’il touchoit feulement , fouhaita avec 
ardeur de tomber entre fes mains , 6c 
fendit la prefle , afin de voir au plûtôt 
chez elle une fi heureufe métamorpho- 
(è. Elle répondit à la queftion ordi- 
naire , que depuis fa treiziéme année 
jufqu’à l’âge de vingt-cinq , elle n’avoit 
rien négligé, pour fe rendre aimable, 
6c pour s’attirer un grand nombre d’A-^ 
dorateurs. Pour y réujfir , continua- 1- 
elle, j'ai employé prefque tout mon tems à 
mettre en bouteilles de la, rozée du mois de 
Mai , à inventer des fards , à couper , & 
à bien placer des mouches , à conjulter mon 
Miroir , à ajjortir mes ajuftemens à mon 
teint , à découdre mon tour de gorge , à 
baijfer mon corps , à haujfer. ... Le Ju- 
ge ne lui donna pas le tems d’achever, 
6c il fit figne au Gouverneur du Tarta- 
re de l’enlever au plus vite} à peine le 
fut'il approché de cette Coquette, 
qu’on la vit changer entièrement } fa 
couleur devint pâle 6c livide , lès yeux 
s’éteignirent , fon embonpoint difparut , 
une laideur affreufe fe répandit fur tou- 
te fa figure , 6c on la chèrchoit en vain 
dans elle- même. 

Dans ce même moment mes oreilles 
furent frappées, du bruit encore éloi- 
gné , que faifoit une grande troupe de 

Fem- 
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Femmes , qui fembloient avanper, en 
danfant , en chantant , ÔC en pourtant 
de grands éclats de rire. J’étois fort 
curieux de favoir la réception que leur 
feroit Radamante, & je craignois bien 
qu’il ne rabatit terriblement leur joye. 
Mais à mefure qu’elles aprochoient le 
bruit devint fi éclatant, que j’en fus ré- 
veillé. 

En reflechifiant fur un Songe fi par- 
ticulier je ne pus m’empêcher de me 
demander à moi-même très ferieufc- 
ment j vous ,* de quoi vous occupez- 
vous? Que pouvois je me répondre, fi- 
non que je m’occupois à faire des feuil- 
les volantes ; pourvû que le Public veuil- 
le bien féconder mes intentions, & en 
faire un aurti bon ufage, quejelefou- 
haite, j’ofe efjterer qu’elles ne me char- 
geront pas la confcience , comme les 
fruits d’un travail inutile. 

Qu’en dites- vous, Meilleurs mes Lec- 
teurs? Feriez- vous trop maFde vous fai- 
re de tems en tcms la même queftion ? 
Vous n’y manquerez pas, fi vous m’en 
croyez } c’efl: le vrai moyen, de vous 
arrêter dans vos amufemens infruélueux, 
& dans vos occupations criminelles} je v 
dis plus, c’eft: le vrai moyen de vous 
animer à tout ce qui eft grand & ver- 
tueux , 
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tueux , , 6c de corriger de jour en jour 
ces habitudes vicieufes, dont les meil- . 
leurs Chrétiens ont encore des relies 
mortifians. 


DISCOURS CXXXIII. 

Prcefens vel imo tollere de gradu 
• Mortale corpus , vel fuperbos 
Ver tare funeribus triumphos. 

La Fortune fait élever les hommes de la poujfie- 
re au faîte des grandeurs , & traverfer les 
' triomphes par des funérailles. 

LETTRE. 


^NÆonsieur, 

J’ai lû avec autant de plaifir que d’at- 
tention le Difcours où vous recomman- 
dez l’Etude de la Sagefle , 6c des Scien- 
ces utiles, à celles d’entre le Beau-Sexe 
qui ont tout le loilir néceflaire pour 
s’attacher à de pareilles occupations; 
puifque vous alléguez comme un des 
plus puiflans motifs, que par ce mérité 
acquis, plulieurs Dames fe font élevées 
à un degré éminent de réputation , 6c 
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de fortune, vous ne trouverez pas mau- 
vais que je vous en fournifle un exemple 
fenfible. C’eft un fait très réel, St qui 
pourroit être attefté en cas de befoin , 
par plufieurs perfonnes dignes de foi. 

Il y a douze ans environ, que je vi- 
vois très familiairement avec un Gentil- 
homme, qui avoit un Emploi, dont le 
revenu fumfoit pour le faire vivre.fort 
honnêtement. 11 avoit une femme, Ôc 
une fille unique, à l’Education de la- 
quelle il donnoit de très grands foi ns j 
mais , félon moi, il lui faifoit prendre 
certains airs, qui ne convertoient pas à 
une perfonne, qui ne pouvoir s’attendre 
à d’autre bien, qu’à celui que fon Pere 
pouvoit ramafler pour elle, en épargnant 
quelque chofe de fon revenu annuel. 
Cependant , de la maniéré qu’il s’y pre- 
noit , à peine y en avoit-il là allez pour 
fournir aux dépcnfes journalières. Rien 
n’étoit trop beau, pour Mademoifclle 
Babet, St à peine lui permettoit-on de 
fréquenter des gens qui ne fulfent pas - ' ■ 
des gens de la première diilinétion * il 
ne falloir pas s’étonner par confequent 
qu’elle devint fiere St hautaine , Sc 
qu’elle eût des marfieres méprifantes , 
pour ceux qu’elle confideroit comme 
les inferieurs.' 

Tom. III, M Dans 
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Dans le voifinage de mon Ami ae- 
meuroit un Barbier , qui avoit une Fille 
à peu près de l’âge de nôtre jeune De- 
moifelle , ôc' qui parloit parfaitement 
bon François. Elle avoit lu plufieurs 
excellens Livres, à fes heures de loifir , 

& elle brilloit dans tous les ouvrages 
qui conviennent à fon Sexe} avec ces 
talens , elle étoit jolie, modefte, 6c 
pleine d’efprit , elle s’attira l’attention 
de mon Amij qui la paya, pour venit 
tous les jours pafler quelques heures 
avec fa Fille , afin de parler François 
avec elle, 6c dé lui enfeigner à travail- 
ler. Elle le fit pendant quelque tems, 
&C ne s’en rebuta pas, quoi que notre 
Demoifelle la traitât avec mépris , & 
qu’elle rejettât tous fes avis de la manié- 
ré la plus dédaigneufe. 

Dans ce tems-là plufieurs Cavaliers 
commencèrent à faire leur cour à cette 
Demoifelle j elle avoit certainement de 
l’efprit 6c de la beaute, 6c elle auioit 
pu pafler pour une perlonne d un grand 
mérite , fi fa vanité n’avoit pas avili 
toutes ces bonnes qualitez. Parmi (es 
Adorateurs, il y avoit -un jeune Cava- 
lier fort uni dans fes maniérés , mais 
parfaitement honnête homme 5 il l'ai- 
moit a la fureur, 6c fa paflion devint le 
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fujet des difcours de tout le voifinage, 
où fa Belle n’étoit pas nommée autre- 
ment que l'Ange de Monfieur T . . . . , c’é- 
toit-Ià le titre qu’il lui donnoit d'ordi- 
naire lui-même, quand il entretenoit 
Tes amis de la violente tendrefle pour 
elle. Comme il avoit des Freres plus 
àgez que lui , fa fortune étoit fort mé- 
diocre , ce qui contribua beaucoup à 
rendre fa perfonne 5c fon amour mépri- 
fables aux yeux de fa dédaigneufe Maî- 
trefle. Outré de fon malheur, il ne 
s’en laifla pas accabler, 5c il prit la vi- 
goureufe réfolution d’aller fervir par 
Mer j 5c de travailler en même tems à 
faire fa- fortune, 5c à oublier fon ingra- 
te Maîtrefie} dans ce deflein il fe mit à 
bord d’un Armateur, 5c il fut tellement 
heureux dans fes courfes , qu’en peu 
d’années il revint dans le Royaume avec 
un Capital de douze rrlille livres ft. 

Pendant tout ce tems Mademoifclk 
Babet continuoit à briller dans le grand 
monde i fe mettant fort peu en peine 
de cultiver la railon, elle donnoit tout 
fon tems à des amufemens fterilcs j la 
leêhire des Romans 6c des Comcdie* 
étoit fon occupation ferieufe dont elle 
fe délajpnt par la Danfe, qu’elle pofle- 
doit dans la perfection. Dans le tems 
'Mi . qu’elle 
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qu’elle fe livre de cette maniéré aux ex- 
travagances de fa vanité, tout d’un coup 
le Miniftere change 5 8c Ton Pere ayant 
perdu Ton Emploi fe trouve forcé de 
quitter Londres , pour 11e pas réjouïr 
fes ennemis par les malheureufes fuites 
de fa chute. Quelques années après la 
retraite j’appris les nouvelles de la mort 
de ce pauvre Gentilhomme, 8c du dé- 
plorable état où ce nouveau defaftre jet- 
toit fa 'famille. Je fis tous mes efforts . 
pour déterrer la Mere, 8c La Fille, mais 
toutes mes recherches furent vaines; ce 
qui me fit foupçonner, qu’elles fe dé- 
roboient par un principe d’orgueil, à la 
vûë , 8c aux fecours de leurs Amis. Il 
y avoit plus d’une année , que je n’a- 
vois pas entendu parler d’elles , lors 
qu’allant voir un de mes Amis, je fus 
introduit dans l’Anjti-chambre par une 
jeune perfonne* trcs-aimable qui me 
frappa d’abord par un air de connoif- 
fimee; je crus trouver en elle tous les 
traits de mon Ami défunt, 8c mon 
foûpçon fe fortifia quand je remarquai 
que ma prefence la faifoit rougir , 8c 
qu’elle détournoit fes yeux de moi au- 
tant qu’il lui étoit pofiible. Je crus de- 
voir prendre la liberté de lui parler: 
Oferois-je vous demander , lui dis-je, fi 

vous 
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vous n' êtes pas Mademoifelle une telle? 

Je vis qu a ces paroles les larmes lui 
couloient des yeux , & qu’elle avoit 
envie de fe retirer fans me répondre > 
mais je l’arrêtai, 8c me trouvant obligé 
d’attendre pendant quelques momens 
l’Ami , que je venois voir, jç voulus 
fai fi r cette occafion de fiitisfaire ma éu- 
riofité j il m’étoit impofiible de deviner 
par fes habits- propres, fans être magni- 
fiques, fi' elle étoit maîèreflè de la mai- 
fon , ou bien fi elle y étoit domelliquej 
mais aimant mieux fuppofer le premier 
de ces cas, Je fuis ravi, Mademoifelle , 

'lui dis-je , de vous avoir rencontrée fi heu - 
reufement , & de vous voir maîtrejfe d'u- 
ne fi belle tiiaifon. Ce compliment pro- 
nonce-, dans lé véritable defiéin de lui 
•dire quelque chofe d’obligeant, fut un 
coup de poignard pour elle j il la jetta 
dans un tel defordre, qu’elle fut long- - 
tems avant que de pouvoir s’en remet- 
tre, mais ayant retrouvé à la fin l’ufa- 
gc de la parole* j Fous vous trompez , 

- Monfieûr , me dit- elle, je ne fuis ici que 
la Servante. Ces trilles paroles furent lui- 
yies d’un torrent de larmes accompagnées 
•defanglots, quimefendoientlecceur, je 
fus au defefj*)ird’être laCaufe innocente 
de fon <affliétion, 8c je fis tous mes cf- 
' i M 3 forts 
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forts pour calmer fa. douleur, par. mes 
confolations j Hélas , Monfeur , me ré- 
pondit-elle d’un nir Humilié , je fuis cent 
fois -plus heureufe encore , que je ne le mé- 
rite 5 fai pour maître (Je la perfonne du 
monde la meilleure , & la plus obligeante , 
vous la connoijfez bien , vous l'avez 
vue plu feurs fois , dans la maifon de feu 
mon Pere. Elle ejl à prefent Epoufe de 
celui , que vous venez voir. 

Pour abréger mon Hiftoirç j’appris, 
que la malheureufe Fille de mon Ami 
fervoit chez cette même Fille de Bar- 
bier, qu’elle avoit traitée autrefois avec 
une hauteur fi impertinente. Le Maî- 
tre de la maifon , où je me trouvois 
alors, en étoit devenu éperdument 
amoureux , 2c fe trouvant en état de 
difpofer d’une grofle fortune, il l’avoit 
époufée* il ne s’en eft point repenti j il 
trouve dans fa poflêflipn toute la félici- 
té imaginable , 2c quoi qu’il ait pour 
elle toute la tendrefle, 2c tous les égards 
imaginables, il lui. eft impoflible de 
pouffer fes bontez au delà du mérite de 
cette vertueufe Èpoufe.) jétois char- 
mé de voir, que la Servante ne taril- 
foit pas fur fes louanges j elle me dit 
encçre , qu’après la mort de fon Pere 
elle avoit vécu avec fa Mere, dans la 

. P lus 
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plus affreufe pauvreté, fans vouloir s’a- 
baiflèr à demander le moindre fecours à 
ceux, qui avoient fait autrefois profef- 
fion d’être de leurs amisj mais qu’à la 
fin elles avoient été découvertes dans 
leur retraite par cette eftimable Dame , 
qui leur avoit prodigué les marques les 
plus tendres de fa bonté $ elle avoit per- 
du à la fin fa Mere, qui pendant fa vie 
avoit mieux aimé la voir dans la mifere, 
que dans une condition 5 & n’étant plus 
foûtenuë alors, par ce malheureux ap- . 
pui de fon orgueil , elle étoit entrée 
dans la maifon de cette Dame, qui la 
traitoit plutôt en amie , qu’en domefii- 
que. 

Je retournai chez moi tout rempli de 
reflexions fur une avanture fi particuliè- 
re, & une femaine après je me rencon- ' 
:trai par hazard dans une même compa- 
gnie, avec Monfieur T. cet Amant re- 
douté, dont je vous ai parlé au com- 
mencement de ma Lettre j je lui contai 
toute PHiftoire de fon Ange, ne dou- 
tant point qu’il n’en tirât la fatisfaéHon, 
que d’ordinaire un Amant vindicatif 

Î niifc dans les malheurs de fa Maîtrefle, 
esquels il regarde comme lajufte puni- 
tion de fa fierté dédaigneufe. A mefu- 
re que je lui communiquois toutes les 

M 4 par- 
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parti cularitez du defaftre de (a Belle-, je 
le vis, qui fe couvroit le vifage de la 
main , 6c qui fembloit avoir de la peine 
à refpirer. Je crus d’abord que c’étoit 
un éclat de rire , qu’il s’efforçoit à 
étouffer, mais en levant la tête, je vis 
qu’il pleuroit amerementj après la fin 
de l’Hiftoire il fit de Ton mieux, pour 
fe remettre , 6c quelques momens après 
il fe retira. A peine quinze jours 
étoient écoulez depuis cette entrevûë, 
lors que je reçus de lui le Billet fui- 
vant. 

Mon cher Monsieur. 

Je vous fuis infiniment redevable des 
nouvelles, que vous m’avez données, de 
mon Ange. Je viens de l'époufer, êt je 
croi que le trille état, où je l'ai trou- 
vée réduite, eft dans le fond un vrai 
bonheur pour elle, 6c pour moij fon 
infortune l’a dépouillée de cèt excès de 
vanité , qui étoit la* feule chofe , qui 
me choquoit dans fon Caraélere , 6c 
m’a donné une favorable occafion de 
prouver à ma chere Maîtreffe la fince- 
rité 6c la confiance de cet amour, que 
j*ai ofé lui déclarer. , lors que à tous 

égards 
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égards élle fembloit être au deffus de 
moi. • *] ' . . 

Je fuis. 


> D IS COURS CXXXIV. 

— ■ Inco&um generoüo peétus honefto. 

. Per s. 

Un Cœur tout pénétré du généreux amour de 
la gloire. 

I L eft bon, félon moi j d’appuyer, & 
de foûtenir autant qu’il eft poflible, 
tout principe qui eft propre à mener 
l’Homme à des Aéfcions louables & uti- 
les à la Société. La nature des Hu- 
mains eft fi differente, que les mêmes 
motifs font fort éloignez de faire les 
mêmes impreflions fur chaque individu 
de notre dpece-, l’amour de l’honneur, 

& le defir de s’attirer l’eftime des hon- 

* 

nêtes gens , font dans l’un , ce qui eft 
produit dans l’autre par un principe de 
confcience, de devoir, ou de Religion, 
différons noms, qui expriment la même 
chofe. 

L’amour de l’honneur eft d’une natu- 
re 11 délicate qu’on ne le trouvé que 

M y dans 
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dans les âmes qui font naturellement 
gcncrcufes, & dans celles, qui ont été 
élevées ôc aggrandies par de beaux 
exemples , & par une éducation bien 
.conduite; ce fera là aujourd’hui le fujet 
de mes reflexions, que je deftine prin- 
cipalement à ceux , qùi doivent être 
naturellement animez par ce noble mo^ 
tif. * 

Mais comme il n’y a rien de plus 
pernicieux , qu’un principe de condui- 
te, duquel on n’entend pas la nature, 
je confidererai l'honneur avec relation 
à trois fortes de gens. Ce font, ceux 
qui en ont une jufte idée ; ceux qui 
n’en comprennent pas la véritable ef- 
fence , & enfin ceux , qui le traitent de 
thimerc, & qui le tournent en ridicule. 

C’cft d’abord à ceci qu’on reconnoît 
le véritable honneur, que, bien que ce 
foit un principe different de la Reli- 
gion, il produit pourtant exaélement 
les mêmes effets; ces effets font comme 
deux lignes d'actions, pourninfi dire, qui 
tirées de differens cotez fe terminent 
dans le même point. La Religion em- 
braffe la vertu , parce que la pratique 
nous en efl; ordonnée par la Loi de 
Dieu ; l’honneur s’y attache , parce 
qu’elle ajoûte de la dignité & de l’ex- 
cellence 
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cellence à la Nature humaine 5 Y Hom- 
me Religieux craint de commettre un 
crime, Y Homme d' Honneur dédaigne de 
faire une mauraife aétion y celui-ci con- 
fédéré le vice comme au deflous de lui, 
celui-là comme une irrégularité qui dé- 
plaît à l’Etre Suprême. L’un le re- 
garde comme bas ôc l’autre comme 
défendu y c’efl le Cara&crc d’Homme 
d’honneur que Sencque revêt , lors qu’il 
déclare , que quand il n’y auroit point 
de Dieu Vangeur du crime, il ne vou- 
drait pas s’y livrer, parce que rien 
n’cft', par fa nature, plus vil, plus lâ- 
che, Sc plus infâme. 

Voici la noble defcription que nôtre 
Caton Britannique fait du véritable 
honneur. 

L'honneur ejl un lien facré la Loi des 
Souverains , la perfection diJUnClive d'une ( 
grande amey là ou il rencontre la vertu , 
il lui donne de V ornement & de la force , 
£5? il l’imite là ok elle n'ejl point , c'ejl une 
heureufe difpofition , que la raifon doit 
mettre à l'abri de la raillerie. 

Il s’agit de conlîderer en fécond lieu, 
ceux qui ont une faufle notion de 
l’honneur j ce font ces gens, qui le font 
un point d’honneur de ce qui eft con- 
traire aux Loix de Dieu, ou à celles 
t . M 6 de 


Digitized by Google 



vj 6 le Mentor 
de kur Patrie y ils croycnt plus glo- 
rieux de vanger un affront , que de le 
pardonner y ils ne fe font point une af- 
faire de dire un menfonge, 6c ils font 
capables de donner la mort à celui qui 
les en accuferoit y ils aiment mieux 
conferver leur réputation par leur cou; 
rage, que par leur vertu. Je conviens 
que la véritable valeur , la véritable for- 
ce d’efprit eft tellement convenable à la 
Nature humaine, que celui, à qui cet- 
te qualité manque , mérité à peine le 
nom d’homme y malheureufement on 
trouve un grand nombre de perfonnes, 
qui abufent tellement de cette vérité 
mal entendue , qu’ils placent toute l’ef- 
fence de l’honneur dans une efpece de 
brutalité ; c’eft grâces à cette faufîe 
Idée, que certaines gens parmi nous fe 
donnent hardiment le titre de gens 
d’honneur, quoi que leur conduite foit 
fi abominable, qu’ils deshonorero'ient , 
pour ainfî dire, une Potence. 

Rien n’eft plus nécefiaiie , que de 
reétifier cette notion y le vrai honneur, 
comme je l’ai déjà dit, tend, comme 
la Religion , à un but véritablement 
honnête 6c vertueux y il £iut par confé- 
quent rayer de la liflc des gens d’hon- 
neur, celui qui facrifie, à la mode, fie 

\ 
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à la vogue , quelque devoir de la créa- 
ture railonnablej celui qui ofe confide- 
rer comme honorable, une aétion qui 
déplaît à fon Créateur, 6 c qui eft per- 
nicieufe pour la Société 5 enfin celui , 
qui par un principe d’honneur fe croit 
obligé de pratiquer certaines vertus, 8c 
d’en négliger certaines autres. 

Toute la vie de Timogene a été un 
exemple frappant des illufions du faux 
honneur j il étoit homme à applaudir 
aux railleries d’un Libertin, qui ofoit 
infulter à fon Créateur , 6 c à-appeller 
en duel ceux, qui avoient l’audace de 
dire le moindre' mal d’un de Tes Amis. 
11 auroit mieux aimé mourir, que de 
trahir la confidence de quelqu’un, quoi 
qu’il eût fû que ce fecrct découvert eût 
garanti fa Patrie d’une ruine inévitable. 
Timogene a arraché la vie à un jeune 
homme , pour avoir parlé en termes 
peu ménagez de Bélinde, que dans fa 
jeunefle il avoit féduite lui-même , 8c 
qui par la perfidie de cet homme d’hon- 
neur, languifioit dans la difette ôc dans 
l’infamie. Pour donner le dernier coup 
de pinceau à fon Portrait, Timogene, 
qui avoit ruiné pluficurs pauvres famil- 
les , vendit à la fin tous fes Biens, pour 
fatisfaire fes Créanciers > mais confor- 
M 7 mement 
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mement à Ion cara&ere d’ honnête Hom- 
me par excellence , il employa tout l’ar- 
gent qu’il put tirer de l’Heritage de Tes 
Peres, à payer Tes dettes du Jeu, ou, 
pour m’exprimer dans fon ltile, Tes det- 
tes d'honneur. 

Il faut qu’en troifiéme lieu je fafîe 
quelques reflexions fur ceux, qui trai- 
tent l’honneur de chimere, ÔC qui font ‘ 
tous leurs efforts pour le tourner en rû 
• dicule. Des gens, qui font profeflion 
de bannir l’honneur de leur raifon, & 

,t}e leur conduite, font dans un état plus 
defèfperé , que ceux, qui fe trompent 
fur l’idée de P honneur j c’efl: ainfï qu’on 
peut plûtôt elperer la converfîon d’un 
Heretique que d’un Athée. Ces âmes de 
boue connderent l'honneur comme une 
brillante fantaifie, qui détourne du vé- 
ritable but de jeunes gens fans experien- 
: ce , 6c qui , pendant qu’ils courent 
après des ombres , les jettent dans de 
véritables malheurs ; ce font d’ordinaire • 
des perfonnes ufées dans les affaires du* 
monde 3 leur imagination £c leur cœur 
ont contraété une efpece de Callus 3 ils 
ont perdu le goût de certains fentimens 
délicats, qui remuent d’une maniéré ^fl 
delicieufe les âmes innocentes. Ces 
Vieillards dépravez fe font tellement 

accou- 
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accoûtumez à ne foire attention qu’à un 
-intérêt groflier qu’ils ont perdu de 
vue les fatisfàélions intérieures de Pâ- 
me, le plus noble intérêt d’une Créa- 
ture raifonnable } ils traitent de ridicule 
de romanefquc tous les fentimcns, 
qui pourroient les traverfer dans la rou- 
te de la Grandeur, ou de la Fortune, 
& ils prodiguent le titre de Vifionaire 
à tous ceux , qui dans ce Siècle cor- 
rompu foûtiennent les droits d’un inté- 
rêt délicat £ 5 ? fublime. Les gens , que 
j T ai ici en vûë , ont fort fouvent des ta- 
lens, des lumières acquifes par l’expe- 
rience, 6c des vues, qui les recomman- 
dent aux Chefs des Faétions •, quelque 
ruinéufes, que ces âmes baffes connoiF 
fent ces Faétions pour leur Patrie, ils 
manquent rarement de les foûtenir, 
pourvû qu’elles leur offrent une perfpec- 
tive d’avantages particuliers. Mais cet- 
te conduite a beau les mener aux Di- 
. gnitez 6c aux Trefors , ils peuvent 
compter, qu’une tache d’infamie mar- 
quera dans les Annales du Païs les noms 
de tous ceux, qui parviennent au Tem- 
ple de l’Honneur par une route, oppo- 
fée à celle de k vertu , 6c de la gran- 
deur d’atne. 

DIS- 
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• » 

Proprium hoc efle prudentiæ conciliare 
r Sibi animos . hominum , & ad ufus fuos 
adjuHgcrc. . 

Il efl certain que l'ejfentiel de la prudence con- 
. jtjle à gagner l'ejprit des hommes , pour les 
• faire concourir à nos vues. 

M E trouvant l’autre jour en com- 
pagnie chez Mylady Lizard , je 
Vis entrer dans la Chambre un de fes 
' Coufins , Gentilhomme Campagnard 
qui fe pique de franchile , & de dire 
toujours ce qu’il penfe. C’eft un hom- 
me ruitique 6c vif, qui a naturellement 
de l’efprit, & qui auroit pu devenir un 
homme' très agréable, fi fon naturel • 
avoit été polj, 6c reélifié par de bon- 
nes manières j il n’avoit pas été un 
quart d’heure avec nous , qu’il avoit 
déjà fuit -rougir toutes les Dames , par 
quelque malheureufe remarque, ou par 
quelque queftion groffiere. 11 demanda 
à ma Brillante, fi fon efprit lui gagne- 
roit bien-tôt un Mari, 6c il dit à l’aî- 
née, qu’il lui trouvoit le teint pâle, 6c 
les yeuK batus, 6c qu’il étoit tems, 

quelle 
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qu’elle fe pourvût, puis qu’il faut cueil- 
lir la poire quand elle eft meure. La 
bonne Mylady qui dans- ces fortes d’oc- 
cafions fouffre davantage que fes Filles 
mêmes, pria fon Couun avec un fouris 
gracieux , d’épargner un peu fes Paren- 
tes. La-deflus il fit un éclat de rire à 
faire trembler les vitres 5 fi je ne me 
trompe , ma Tante , lui dit-il , vous 
étiez déjà Mere à l’â^e de quinze ans 5 
êc pourquoi diantre prétendez-vous, s’il 
vous plaît, que mes Coufines foient Fil- 
les jufqu’à leur vingt- cinquième année > 
je fis alors de ftion mieux pour donner 
un autre tour à la converfation 5 mais 
fans prendre garde feulement à ce que 
je difois , il poufloit toûjours fa pointe ; 
ce n’eft pas tout 5 il fe mit à m’atta- 
quer à mon tour. Bon homme Ironfide , 
me dit il, vous remplirez la tête de mes 
Coufines , de vos idées délicates , comme 
vous • les appeliez \ mais dite s-moi , ne leur 
avez- vous jamais enfeigné à faire un Pud- 
ding} il y ajouta plufieurs autres traits 
de la même nature, êc j’avoue que je. 
fus tellement déconcerte par fes raille- 
ries ruftiques, que je fus obligé de lui 
céder le champ de bataille, & de cher- 
cher un prétexte, pour faire une retrai- 
te honorable* 

Les 
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Les maniérés de ce Provincial me fi- 
rent réfléchir fur l’utilité de la complais 
fance , & fur les agrémeiis, quelle ré- 
pand fur la converlation 5 quoi qu’à pei- 
ne on donne à cette bonne qualité une 
place parmi les vertus morales , il eft 
certain , qu’elle prête de la beauté 6c 
de l’ornement à toutes les belles quali- 
tés, ôc à tous les talens, qu’un homme 
puifle poflêder j Platon confeilla un 
jour à un Auteur groflier de fâcrifier 
aux Grâces 5 je confeille de la même 
maniéré à tout homme de Lettres, qui 
ne veut pas être dans le monde entiére- 
' ment fur le pied d’un Savant ou d’un 
Philofophe, de fe familiarifer avec cet- 
te vertu de la Société, qui efl le fujet 
mon Difcours. 

La complaifance rapproche tous les 
hommes les uns des autres $ elle nous . 
rend aimables ceux, qui font au deflus 
de nous , nous lie plus étroitement- avec 
nos égaux, 6c nous attire vers nos infe- 
rieurs. Elle adoucit ce qu’il y a de ru- 
* de dans la diftinétion des rangs , elle 
égaye la converfation, 6c fait en forte 
que tous ceux qui compofent une Com- 
pagnie foient fatisfaits d’eux-mêmes. 
Elle ferre les liens de la Société,. 6c 
donne de nouvelles forces à la bieqveuil- 

lancc 
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lance mutuelle. Elle encourage les ti- 
mides , calme les turbulens, humanife 
les fiers, en un mot elle distingue une 
compagnie de gens civilifez d’une trou- 
pe de Sauvages 5 elle fait rentrer les 
hommes dans l’égalité qui leur ell natu- 
relle, Ôc que chaque individu humain 
ne doit jamais perdre de vûë, malgré 
la fubordination que la néceffité de l'or- 
dre a établi parmi nous. 

Si nous pouvions penetrer dans les 
dentimens fecrets du coeur humain, nous 
verrions, j’en fuis fur, que l’affiiétion , 
.& le trouble , y font moins fouvent les 
effets d’une douleur réelle , ou d’une 
mifèrç véritable, que de certains mal- 
heurs imaginaires, & de certains defaf- 
tres chimériques. > D’ordinairç un re- 
gard de travers , une parole rude, un 
terme de mépris , décident de notre re- 
pos & de notre félicité. Le fèul moyen 
de bannir du Commerce civil, ces mal- 
heurs apparents , autant que la choie 
eft pofïibie, feroit la pratique générale 
de la verni , que 'je viens de caraéterifer. 
:Je ne la conlidere ici qu’en qualité de 
'vertu, & comme telle, je crois pou- 
voir la définir ainfî. La complaîfance 
- eft un ; effort confiant ü? foûtenu four fiai - 
re , autant que; l'innocence le fermeté aux 
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perfonnes , qui ont quelque commerce avec 
nous. 

J’ajoûterai à ce que je viens de dire, 
que la complaifance eft la route la plus 
lûre de la Fortune } elle nous recom- 
mande à la faveur des Grands , d’une 
maniéré infiniment plus efficace que 
l’efprit, le favoir, „8c quelque autre ta- 
lent que ce puiffie être. Je trouve cet- 
te vérité mife dans un jour fort agréa- 
ble dans un Conte Ârabe , que j’abrege- 
rai ici, pour l’amour du Leéteur, que 
je prie en même tems de fe fouvenir de 
ma définition , & que je, luis fort éloi- 
gné de vouloir le porter à une complai- 
fance incompatible avec l’honneur & 
avec l’intégrité. .< . *•? 

Schacabac étant réduit à une extrê- 
me pauvreté, 6c n’ayant pas mangé de 
deux jours alla rendre une vifite à un 
noble Barmecide , religieux obfervateur 
de l’Hofpitalité , mais un peu fujet à 
certains caprices de grand Seigneur. 11 
trouva le Barmecide affis-à une table 
couverte , & qui fembloit n’attendre 
que les mets , & fes plaintes parurent 
exciter de la compaflîon dans l’ame de 
ce Seigneur i mais il fut fort furpris de 
s’entendre invitçr de fe mettre à table 
6c de manger fans façon. Son Hôte 

corn- 
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commença par lui donner une aflîette 
vuide, 6c le pria de lui dire fon fenti- 
ment d’un potage au ris. Schacabac’ 
étoit homme d’efprit j il voulut bien 
entrer dans ce badinage, 6c féconder les 
fàntaifies du Barmecide. Il répondit 
que la Soupe étoit excellente , ôc fit 
monter ôc defeendre fa cuilliere comme 
s’il piangeoit avec beaucoup de plaifir. 
Que dites-vous de ce pain-là , lui deman- 
da de nouveau le Barmecide, en avez- 
vous vu de vôtre vie de plus blanc. Le 
pauvre homme, qui ne voyoit ni pain, 
ni rien de femblable, repartit, que s’il 
ne le trouvoit pas merveilleux , il n’en 
mangeroit pas avec tant d’avidité. J'en 
fuis charmé , répliqua le Barmecide , 
allons mon ami , il faut que je vous ferve 
cette cuijfe d'Oye ; je fuis fur que vous ne 
la trouverez pas mauvaife ; Schacabac 
ne fe laifla pas tirer l’oreille, il tendit 
fon afliette de bonne grâce, 6c n’y re- 
çut rien du tout, d’un air fort fatisfàit ; 
pendant qu’il avaloit cette cuifle imagi- 
naire, 6c qu’il s’écrioit fur la delicatefle 
de la-lauce, fon Hôte le pria de garder 
une partie de fon appétit pour un' 
Agneau rôti , 6c farci de Piftaches j il 
ordonna là-defîus qu’on l’apportât , 6c 
comme fi ce mets venoit d’être fervi 

réel- 
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réellement} voila un pla4 l , dit-il', qui eft 
bon par excellence , & je fuis fur que vous 
ne le trouverez fur aucune autre table , 
que fur la mienne. Schacabac faifant 
femblant d’en goûter, effectivement, dit- 
il, voila un mets délicieux , & je ne 
me fouviens pas d’avoir jamais mangé 
quelque chofe de femblabîe. On fervit 
encore un grand nombre d’excellens 
plats imaginaires, qui furent exaltez 6c 
vuidez de la même maniéré. Le dîner 
fut fuivi par un deflert invifible, dont 
nôtre pauvre homme éleva fur tout aux 
nues } une tarte en lozange , que le 
Barmecide lui afluroit être de la propre 
invention. A la fin las des reproches 
obligeans de fon Hôte , fur ce qu’il 
mangeoit fi peu , 6c fatigué de remuer 
les mâchoires à vuide, il demanda quar- 
tier, en proteftant, qu’il avoit dîné à 
merveille. Eh bien donc , lifi dit le 
Barmecide , faifons ôter 1 la nappe} il faut 
que vous goûtiez de mes Vins} fans va- 
nité , il n’y en a pas dé meilleurs dans 
toute la Pcrfe. Là-deflus il remplit deux 
verres d’un flacon vuide , 6c il en pré- 
senta un à Schacabac , qùi le conjura 
de le difpenler de boire , parce qu’il 
avoit le malheur d’avoir le Vin un peu 
brutal. Cependant preffé obligeamment 
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«le vuider Ton verre , il le fit tout d’un 
coup , après avoir loué premièrement 
la couleur du Vin, & enfuite l’odeur. 
Ayant encore avalé trois ou quatre rou- 
ge-bords, de differentes fortes de Vins 
admirables, pouffé à bout par un badi- 
nage de fi longue haleine, il fit fem- 
blant d être ivre, & fe levant de fa pla- 
ce , il donna un bon coup de poing au 
Barmecide\ mais bien- tôt revenu à lui; 
je vous demande pardon de mon imperti- 
nence , Seigneur , lui dit-il , mais x'efl 
vôtre faute’) je vous ai averti du malheur , 
que j'ai , de ne me pas pojfcder dans le 
Vin. ; Le Barmecide rit de bon cœur de r 
la plaifanteric de fon Convive ,. & bieu 
loin de fe mettre en colere , j'admire 
vôtre complaifance , lui dit il , fs? vpus 
méritez, d’avoir un Couvert chez moi tou- 
tes les fois que vous le voudrez. Puifque 
vous avez bien voulu vous prêter à mon 
humeur , il faut que nous mangions à pre - 
J'ent enfemblc tout de bon. Là-deffus il 
ordonna tout férieufêment qu’on fervit,’ 

& Schacabac vit paroître fuccÈffivement 
le potage au ris, l’Oye, l’Agneau aux 
Piiiaches , plufieurs autres plats déli- 
cats , le deflèrt , la tarte en lozange, 

& differentes fortes d’excellens Vins*dç 
Perfe; en un mot, il fut régalé de tous 

les ■ 
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les mets réels dont il n’avoit mangé au-» 

paravant qu’en Idée. 

/ ' 
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— — . Mifcrum eft aliéna vivere quadra 

C'ejl un malheur de -vivre dans la maifon 
d'autrui. 


Q Uand je me trouve dans la difpofî- 
tion de me repofer , j’ordonne 
feulement qu’on ouvre mon Lion, & 
qu’on cherche, dans ce Magazin, des 
chofes qui répondent à mes vûës: La 
première Lettre, que j’y ai trouvée au- 
- jourd’hui me vient d’une perfonne , qui 
eft Aumônier chez un grand Seigneur, 
Sc qui trouve que fon Maître le traire 
un peu cavalièrement. Je trouve fes 
plaintes très bien fondées 5 dans ce 
Royaume un Jurifconfulte, 8c un Me* 
decin prétendent que les gens du pre- 
mier ordre n’ayent pour eux, ni hau- 
teur, ni mépris j la profefîion de Théo - 
Jogien 8c de Minijîre de P Evangile , effc 
certainement au deflus de la leur, 6c je 
11e. vois pas, par quelle raifon elle doit 
erre moins refpeétéej je ne veux point 
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du tout réveiller une difpute, qu’on a 
pouflee ici avec vigueur , fur ce Pro- 
blème : Qui doit être le plus refpe£lé dans 
une maifon le Maître ou le Chapelain? 
Ces fortes de matières me pardi fient 
auflî odieufes, qu’inutiles. J’excufe pour- 
tant quelques-uns de nos plus fameux 
Théologiens d’avoir pouffe un peu trop 
loin les prérogatives prétenduës du Cha- 
pelain. L’opinion populaire va fi- fort 
dans une des extrêmitez , qu’il faut leur 
pardonner d’avoir voulu la rc&ifier, en 
fe jettant un peu trop dans l’extrémité 
oppofée. 

Je croi pour moi, qu’un grand Sei- 
gneur 6c fon Chapelain ne devraient le 
difputer uniquement que l’honneur de 
fe rendre l’un à l’autre les plus grands 
fervices , 6c de contribuer le plus au 
bonheur réel de toute la Famille. Si 
d’un côté c’efl: un avantage confidera- 
ble pour un Théologien , de trouver 
un Patron puiflant 5c généreux > ce 
n’eft pas un moindre avantage pour un 
homme de qualité d’avoir chez lui un 
homme qui a de la vertu 6c des lumier 
rcs} j’ai toujours confideré comme une 
des plus grandes prérogatives du rang 
6c de la richeflc , celle de pouvoir le 
choifir , de tout l’Illuffre Corps du 
Hom. III. N Clergé 
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, Clergé Anglois , uo Guide Spirituel, 
& un Ami intime. Voici la Lettre en 
' queftion. 

IVÎonsieu R, 

J’ai eu pendant plufieurs années l’hon- 
neur d’être Chapelain dans une des pre- 
mières Familles du Royaume, ôc juf- 
qu’ici, on m’a du moins fait la grâce 
de m’y confiderer comme le premier 
des Domeftiques. 

Pendant la vie de mon vieux Seigneur 
ôc Maître , la bonne chere étoit relevée 
ôc ailâifonnce chez nous, parunejoye 
innocente , Sc par des difeours favans 6c 
agréables; on ne me regardoit pas Am- 
plement comme un meuble néceflaire 
dans une grande Maifon, 6c toute mon 
utilité ne fe bornoit pas à prefenter ma 
figure à table êc à bénir les mets 5 on 
nie traitoit en homme de famille , & 
d’ordinaire Mylord me retenoit auprès 
de lui quelques heures après le repas, 
pour tenir mon coin dans la converfa- 
tion. Mais depuis que Ion Fils a fuc- 
cedé à fon titre 6c a fes Biens , on ne 
me confidere plus, que comme un Cen- 
seur fâcheux, qui ne fert arien, qu’à 

tra- 
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traverfer les plaifirs de la table , & l’on 
elt ravi que je la quitte, avec la fin de 
ma prière à la bouche. Je puis vous 
protcller:, Monfieur , que depuis la 
'mort du vieux Seigneur, tout ce que 
j’ai entendu dire dé plus remarquable 
aux amis de Mylord , c’ell ^u’un jeune 
Seigneur Anglois s’eft enivre fept fois à 
Gènes, Sc qu’un autre a eu une intri- 
gue avec' une fameufe Courtifanne de 
Venife. J’ai été alfez infolent, il y a 
quelques jours , pour relier dans la 
Chambre, jufqu’à ce qu’on eût bû qua- 
tre fantez , au delà de celle de J’Eglife, 
pour voir un peu fur quoi rouîeroient 
les Difcours de ces Meilleurs, mais je 
n’entendis fortir de leurs bouches', que 
les noms des plus belles Dames de la 
Cour , à l’honneur defquelles ils vui* 
doient leurs Verres $ ils ne faifoient que 
me regarder continuellement, & je vis 
dans tout leur air , qu’ils attendoient 
impatiemment que j’eufle la bonté de 
me retirer} aulîi-tôt que je leur eus fait 
ce plailîr, je remarquai d’abord par le 
bruit qu’ils faifoient , qu’ils avoient eu 
très grande envie d’avoir les coudées 
franches, 6c de dire tout ce qui pour- 
roit leur venir dans l’efprit. Il n’y a 
pas d’apparence que leurs Difcours 

N Z foient 
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foient fore édifians , puis qu’ils font tel- 
' lement ravis de m’en éloigner , moi , 
dis-je, qui n’affeéte point une farouche 
aufïérité, qui aime autant le plaifir in- i 
nocent qu’un autre, & qui ne me cho- 
que d’aucune liberté ; pourvû qu’elle 
foit compatible avec l’efprit du Chrif- 
tianifme. Jufqu’à prefent , Monfieur, 
j’ai défendu avec bien de la peine mon 
porte au dertert , 6t tous les jours je 
mange du fruit 6c des confitures, à la 
barbe de mon Maître, mais j’ignore fî 
je pourrai encore long-tems me foûtenir 
dans cette prérogative j déjà les Do- 
meftiques commencent à fe donner des 
airs avec moi, 6c à mettre brufquement 
ma charte à l’écart quant il s’agit de 
fervir le deflertj je fuis né quelque cho- 
fe, Monfieur, 6c l’on m’a donné l’édu- 
cation d’un homme de nartîancei faites- 
moi la grâce de m’empêcher d 'être trai- 
té déformais, comme un Faquin 5 peut- 
être y réulfirez vous , fi vous voulez 
bien faire fentir à nos Compatriotes, 
que le Miniftere de l’Evangile n’avilit 
point ceux qui s’y font dévouez. Vos 
feuilles volantes rendent fouventdes fer-, 
vices confidérables à la Religion , 6c il 
me lêmble que c’eft avoir foin de lés in- 
térêts, que d’attirer un peu plus de reC~ 
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peét , à ceux qui s’occupent à en déve- 
lopper l’utilité & l’excellence. 

Je fuis. 

AUTRE LETTRE. 

Ve NERABLE MENTOR. 

J’ai *été charmé de celui de vos der- 
niers Difcours, où vous recommandez 
aux Dames, qui ont du bien, ou de la 
naiflance , l’étude des Sciences utiles. 
J’ai trouvé depuis ce tems-là votre -opi- 
nion établie dans un admirable Poème 
Latin, compofé par le fameux Cheva- 
lier Thomas Morus. Il adrefla ces Vers 
à un de fes Amis , qui cherchoit une - 
Femme , pour lui confeiller de faire 
moins attention à la Beauté & à la For- 
tune, qu’à la vertu de à l’efprit, qui 
placez dans le cœur d’une Femme con- 
tribuent plus fûrement au bonheur d’un 
Epoux , que tous les autres avantages j 
j’ai cru devoir copier pour vous un 
lambeau de cette Pièce , où vous trou- 
verez vos fentimens fur ce fujet très élé- 
gamment exprimez. 

N g . Pro- 
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Proculque ftulta fit 
Parvis labellulis 
Semper loquacitas, 
Proculque rufiicum 
Semper filentium; 

Sit ilia vel modo 
Jnftru&a Litteris, 

Vel talis , , ut modo 
Sit apta litteris , 

Fælix, quibus bene 
Prifcis ab omnibus 
Pofiït libellulis 
Vitam beantia 
Haurire dogmata , 
Armata cum quibus 
Nec ilia profperis 
Superba turgeat 
Nec ilia turbidis 
Mifella lugeat 
Proftrata cafibus. 
Jucunda fie erit 
Semper, nec unquam 
Gravis, moleftare 
Vitæ cornes tuæ 
Quæ doéla parvulos 
Docebit, & tuos 
Cum ladte 1 itéras 
Olim Nepotulos ; 

Jam te juvaverit 
Viros relinquere, 
Dodiæque Conjugîs 
Sinu quiefeere, 

Dum grata te fovet , 
Manuque mobili . 
JDum pleétra perfonet 



Mode r ne, Disc. CXXXVI. ipf 

Et voce, (quaneeçft 
Progne, fororculæ 
Tuæ fuavior) 

„ Amœna cantilat, 

Apollo , quæ velit 
Audire carminâ. 

Jam te juvaverit 
Sermone blandulo 
Doâo tamen, dies 
Noëtefque ducere ; 

Notare verbula 
, Mellita maximîs 
Non fine gratiis 
Ab ore melleo 
Semper fluentia, 

Quibus coërceat 
Si quando te levet 
Inane gaudium , 

Quibus levaverit, 

Si quando déprimât 
Te moeror anxius ; * 

Certabit in quibus 
Summa Eloquentia 
Jam cum omnium gravi 
Rerum Scientia. 


Talein oiim ego putem 
Et Vatis Orphei 
Fuifle conjugem', 

Nec unquam ab Inferis 
CurafiTet improbo 
Labore Fœminam 


Referre rufticam. 


Talemque credimus 
Nafonis inclitam, 

Quæ vel patrem queat 

N 4 Æ quare 
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Æquare carminé , 

Fuiffe filiam; 

Talemque fufpicor, 

( Qua nulla charior 
Ünquam fuit patri, 

Quo nemo do&ior ) 

Fuiffe Tulliam: 

Talifque, quæ tulît 
Gracchos duos, fuit 
Quæ, quostulit, bonis 
Inftruxit artibus, 

Nec profuit minus 
Magiftra quam Parens. 

Voici à peu près le feus dé cette élé- 
gante defcription f 

Pour faire choix d'une Femme 
Digne de ta pajfion, 

Cher Damis , prête attention 
Moins à fin corps qu'à fin ame : 

A quoi fert une Beauté 
Qu'avilit la rufticité ? . 

Ne deftine point à ta couche 
Ni celle dont l'aimable bouche 

N'efi que le pajfage ufé - ' 

D'un babil mal avifé ; 

Ni celle , qui belle fiuche 
Garde un Jilence farouche. 

Qu'un tour d'efprit élevé 
ht qu'un bon fins cultivé 
Capable au moins de culture , 

Et charmé de la Leéîure 
Serve à ta Femme de parure . 

' Qui 
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Qui par un air de nouveauté • 
Ranime ton goût rebuté. 

Ah qu 'une Femme eji embellie 
Par l'Erudition polie ! 

C'ejl un bien , pour fa rareté , - 
Pour fon aimable utilité , 

Qui n'ejl jamais trop acheté. 

Elle tire des Ouvrages 
Des Poètes, & des Sages 
De Joli de s avantages 
Et d'innocens badinages. 

Tous les jours elle nourit 
Sa mémoire & fon efprit 
De la fubflance des maximes 
Salutaires & fub/imes , 

Qui nous rendent magnanimes , 

Fermes , dans l'adverfité 
Doux , dans la profperité. 

De fes Enfans double Mere , 

En même tems tendre fevere y 
Elle en fait fes nouripons 
Par fon lait & par fes leçons. 

Tu pourras trouver chez elle 
A tous fes devoirs fidelle , 

Mille fois heureux Damis , 

Sous les traits d'une Femme aimable 
L'ame d'un homme eflimable 
Et le meilleur de te s. ami s. 

Sous tous tes déjirs pliée , 

Selon tes vœux variée 
Quoi qu'en ton particulier y 
Elle t'efl un monde entier. 

Dans une troupe favante , 

Dans une troupe amufante y 
Tu hâteras ton retour 

> N 5 ; fars 
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Vers .l'objet âe ton amour . * 

Lors que fa Mufe l'infpire , 

Ses doits font parler la Lyre 
Kl le y fait joindre une voix 
Telle , que l'honneur des bois 
La plaintive Pkilomele 
Là moins docile , moins belle ; 
De ces Vers harmonieux 
Phæbus J croit envieux, - 
A cette douce Mufique 
Qui t'éveille , flatte , pique 
Succéderont des Difcours ; 

Que P allas diète aux Amours 3 
Des Difcours pleins de fageffe • 
Des Difcours pleins de tendreffe ; 
La douce perfuajiofs 
L 'indirecte Inflruètion 
Coulant dans ton ame faifie 
Comme un ruifleau d Ambrofle 
Contre des chagrins excejftfs 
Affermiront ton courage 
Et fauront calmer l'orage 
Qu'excitent des plaijirs trop vifs. 

Telle dut être la Femme 
Qu' entraîné par fa tendre flamme 
Le grand Orphée aux fombres bords 
Racheta par fes accords ; 

Ce Sage pour un beau corps , 
Deflitué d'une belle ame , 

Eut-il futvi fes tranfports 
Jufqu'à l'Empire des Morts ? 
Telle la Fille d'Ovide , 

Qui dans fou Pere eut fon gui de y 
Livrée au feu le plus beau 
Monta d'un pas intrépide 
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Au Jommet du facré coupeau. 

Sans doute encore Tullie 
De ces charmes embellie 
Par fa trop rapide fin. 

Au plus éclairé Romain , 

Rendit amere la vie. 

"Pelle auffi fut Corne lie 
Mere des Gracques Généreux 
Qui du bien Public amoureux 
Dévouez a la jufiice 
Périrent par un fupplice 
Qui porta leurs noms aux deux ; 
Leur vertu ferme , fevere , 

Des préceptes de leur Mere 
Fut l y ouvrage glorieux. 



DISCOURS CXXXVII. 

Decipit exemplar vitiis imitabile » 

Hor. 

Nous fommes féduits par des exemples qu'on ne 
f aurait fuivre , que par la route d.t vice. 

S ’il y a quelque chofe de trifte au 
monde c’eft de voir un fat à la tête 
d’un famille} fon malheureux Cara&e- 
re infeéte toute la mailon. Sa femme 
& fes Enfans ne fauroient s’empêcher 
de fixer fur lui leur attention } s’ils lui 
font.fuperieurs en bon-fens, il les dé-* 
N 6 con- 
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ccftfcerte par tout ce qu’il fait , par tout 
ce qu’il dit*, Ôt s'ils 'n’ont pas plus de lu- 
mières qui lui, Imitateurs naturels de fon 
. * tour d’efprit ils font tous les jours des 
progrez confiderables dans la folie, ôc 
dans l’impertinence. Combien de fois 
n’ai -je pas été cruellement mortifié en 
obfervant toute une troupe d’Enfans ai- 
mables, qui difoient des fadaifes au def- 
fous de leur efprit, parce que leur gé- 
nie étoit arrêté par l’imitation de lalot- 
tife paternelle. La ftupidité d’un pere 
fuffit pour éteindre dans un Enfant le 
feu d’un efprit peu commun, ou du 
moins, pour le gâter, en y donnant un 
mauvais tour prefque irrémédiable} Par 
tout où l’on trouve un chef de Famille 
foible ÔC ridicule , oh entend retentir 
tous les appartemens de la maifon de la 
répétition odieufe de lès fades plaifante- 
ries,*de fes quolitets ufez, ôc de les in- 
fipides lieux communs. • - 

C’ell: là un des plus forts motifs qui 
m’ont fait recommander aux Femmes, 
les exercices capables de former leur 
bon-fens ôc leur efprit } fi elles veulent 
bien fuivre mon confeil, les Enfants 
auront déformais une double chance 
pour gagner de la raiibn. Si le- Pere 
leur manque , cette perte pourra. être 

répa- 
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réparée par la Mere. J’avoue que c’ell 
une fituation mortifiante dans une fa- 
mille, quand la Femme y eft plus habi- 
le , que le Mari , mais encore cet in- 
couvenient eft- il préférable à la difette 
entière d efprit 6c de connoiffances , 
dans toute une maifon. Il eft d’une 
très grande utilité , que du moins une 
des perfonnes, qui la gouvernent foit en 
état de donner des exemples de bon-fens 
au petit Etat , que la nature à fournis à 
leur empire. 

' Si l’extravagance dans un Pere de fa- 
mille à des fuites fi fâcheufcs, quelles 
influences n’y répand-il pas, s’il fè 
laiffe gouverner par le vice, qui par 
fa nature eft plus pernicieux & plus 
féduéteur, que le dérangement de l’cf- 
prit ? Le débauché fe multiplie dans 
tous les membres de fon domefticjue. 
Ses fils font les échos de fes obfceni- 
tez, 6c de les imprécations. Par fes 
difcours infâmes il efface infenfible- 
ment la pudeur de fes filles, ou bien 
il les force à chaque moment , de rou- 
gir d’une double honte. Les laquais 
même feront de jolis garçons félon la 
méthode de leur Maitre. Us fe for- 
meront tous les jours par fes leçons 
indireétes , & ils brilleront dans la cui- 
N 7 fine 
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fine, par la „• réverbération de Tes infâ- 
mies, qui ont éclaté dans la falle. 
Qu’on prenne un de fes valets, qu’on 
le revcfte de f*es titres 6c de Tes dig- 
nitez , vous aurez de la peine à le 
diftinguer d’avec Milord lui- meme* ce 
font les mêmes turlupinades , les mêmes 
ferments, la même forte de Bel-ef- 
prit. 

C’eft par conséquent un avantage 
bien confiderabîe poulr une famille , 
que d’avoir pour Dire&eur un homme 
fenfé 6c vertueux $ La première de ces 
qualitez n’eft pas toûjours au pouvoir 
d’un homme j Mais fi l’on n’efl paà 
le maitre d’avoir un grand genie, on 
l’eft du moins de n’avoir pas un mau- 
vais cceur. On peut au moins don- 
ner des exemples de Modeftie , de 
Tempérance, de Frugalité, de Reli- 
gion 6c d’autres vertus , qui , quoi- 
qu’ils foient les plus grands ornements 
de k Nature humaine, peuvent être 
pratiquez par des efprits bornez. 

Quand je lis ce que les Hiftoires 
nous difent du fameux Pythagore, 
je vois avec un plaifir fenfible les heu- 
reux effets, que fes vertus, 6c fes lu- 
mières ont produit dans toute fa fa- ' 
mille. Ce Philofophe excellent après 

avoir 
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avoir renfermé dans fon ame tout le 
favoir de fa patrie, voyagea par tout 
le monde connu alors, pour s'entrete- 
nir avec les favants diftinguez de tous 
les pais y par là il concentra dans fon 
ame toute l’érudition, toute la làgefie 
de tout fon fiecle, fie il elt encore 
admiré par les plus habiles gens de 
nos jours, comme un prodige de fcien- 
ce. 

Sa femme T’héano écrivit plufieurs li- 
vres, fie aprez fa mort elle enfeigna fa 
Philofophie dans fon Ecole fréquentée 
par un nombre prodigieux de chfciples 
de tous les endroits de l’univers. Il nous 
relie d’elle plufieurs Apophtegmes ad- 
mirables * je ne ferai mention ici que 
d’un feul, parce qu’il fait autant d’hon- 
neur à fa vertu qu’à fes lumières. Une 
perfonne de fon lexe lui ayant demandé, 
quand il étoit permis à une Femme de 
prier les Dieux , aprez avoir eu com- 
merce, avec un homme , Si c'eft avec 
fon Mari , répondit elle, le lendemain $ ft 
c'ejl avec un etranger, jamais. 

Pythagore avoit de cette Dame deux 
fils , ÔC trois filles j fes deux fils ïclauge , 
fie Menejarque étoient des Philofophes 
du premier ordre , fie ils foutinrent leur 
Merc, dans le gouvernement de l 'Ecole 

* S fy- 
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Pythagoréennc. Une de Tes filles s’appel- 
loit Arignote -, Tes ouvrages fubfitoient 
encore du temps de Porphyre , 6c ils 
étoient generalement admirez. Damo 
une autre de Tes filles eut cet honneur 

{ >articulier , que fon Pere avant fa mort 
ui confia fes écrits, avec défenfe de les 
communiquer à tout autre, qu’à ceux 
de. la famille j Elle fiiivit ces ordres de 
ce grand-homme avec une exactitude 
fcrupuleufe, 8c même au péril de fa vie* 
on lui offrit une très grande fommepour 
ces ouvrages merveilleux j mais elle ai- 
ma mieux vivre dans la difette, que de 
defobeir à la derniere volonté de fon il- 
luftre Pere. 

La troifieme de fes filles fut appellée 
Myïa , dont la vie 6c les productions fai- 
fbient encore beaucoup de bruit du 
tems de Lucien j elle étoit d’une vertu fi 
pure ! 6c fi diltinguée, que pendant , 
qu’elle étôit fille , elle fut choifie dans 
une folennité publique, pour conduire 
toute la bande des vierges , 8c qu’étant 
mariée elle eut l’honneur d’être à la tête 
des Matrones dans une ceremonie pa- 
reille. La mémoire de cette femme la- 
vante fut tellement honorée de fes com- 
patriottes } qu’aprez fa mort fa mailon 
fut convertie en Temple, 6c qu’on don- 
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na à la rûë ou elle avoit demeuré le 
nom de Mufaum , ou de féjour des Mu- 
fes. Ce Sage , cet homme de bien , fut 
auffi heureux maitre, qu’heureux Pere, 
& fon Erudition gagna Tes domefiiques 
comme lès Enfants. Deux de fes efcla- 
ves firent de fi grand progrès fous lui, 
qu’ils fe diflinguerent entre les princi- 
' paux defafeétej Ils s'appelaient Idjirae^ 

Zamôlxes . 

Ce feul exemple nous développe évi- 
demment le mérité utile d’un pere de 
famille, qui s’acquite de fes nobles de- 
voirs avec ardeur , 8c avec confiance } fi 
tous les Peres, fi tous les maitres vou- 
’loient bien fuivre un fi genereux exem- 
ple , on verroit bientôt une barrière effi- 
cace oppofée à la dépravation des moeurs 
8c aux vices infolents, qui font le fu- 
nefte caraétere de ce fiecle, 8c qu’il eft 
plus aifé'de déplorer, que de réformer 
feulement en partie. 


3®^ ^ E M E N T O R . 


DISCOURS CXXXVIII. 

Aliquiique malo fuit ufus in illo. 

»** ^ * 

Il y avoit quelque utilité dans ce malheur. 

A charité, dit un ancien Auteur , 
une vertu qui refide dans le 
-coeur , & non pas dans les mains. Les 
dons ce les Aumônes font les marques, 
ce non pas l’eflence de cette vertu ; on 
peut prodiguer de grandes Tommes aux 
pauvres fans être charitable, & l’on 
peut avoir cette excellente qualité. Tans 
ctre en état de la produire an dehors. 
La chante confifte dans une bien veuil- 
le 6 habituelle , qui cft dans le fond de 
1 Ame, & qui nous difpofe à faire du 
bien aux hommes, & fur tout a ceux, 
qui en ont befoin $ qe pauvre dont le 
embelli par cette excellente 
difpoùtion, doit s’attendre à la récom- 
penle d’une vertu fi utile au genre-hu- 
main, auflî bien que celui, qui dans 
ces dilpofitions fonde un college , ou 
un hôpital. b 9 

Je puis dire de moi-même fans me 
flatter trop, que je poflede au plus haut 

degré 
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degré la Charité des indigens j j’amais je 
ne vois un miferable, fans que des mou - 
vemens de fecours ne fortent de mon arae, 
inutiles mouvemens pour lui; il efl: vrai, 
mais mouvemens très fatisfaifans pour 
moi- meme. Je fens avec une douce jo- 
ye , que je partage les maux de tous ceux 
qui font dans l’afliétion, & fi mon pou- 
voir égal oit mes vœux , il n’y auroit ni 
douleur, ni pauvreté dans le monde. 

Pour donner au Leéteur une idée exac- 
te de mes fentiments à cet égard , je lui 
communiquerai ici l’Hiftoirc fecrette 
d’une partie de ma vie: On (aura, que 
pendant allez de temps j’ai été occupé 
a chercher la fameufe pierre philo fophale 
je ne l’ai. pas trouvée; mais je m’encon- 
fole avec plufieurs autres , qui échou- 
ant dans leur principal defiein , ont 
pourtant fait des decouvertes, qui les 
ont dédommagez de leur travail, & de 
leurs dépenfes. - Je n’ai pas eu cette 
même forte de bonheur, mais j’en ai 
eu un autre, que j’eltime d’avantage ÿ 
mon ame à contrarié dans le cours de 
cette recherche une habitude de charité, 
qui m’a rendu plus vertueux , que je 
n’aurois peut-être jamais été, fi je ne 
m’étois pas livré aux flatteufes illufions 
de r Alchimie. Comme je me perfuadois, 

que 
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que j’aurois bien- tôt de nouvelles Indes 
dans mon pouvoir , je m’occupois fans 
rélache , à confiderer de quelle maniéré 
j’employerois mes vaftes threfors , au 
bien du Genre-humain. Pour me met- 
tre en état de prendre la deflus des me- 
fures juftes , je me promenai pendant 
tout un jour dans la ville, pour choifir 
les endroits les plus propres à y placer 
des hôpitaux , 8c de nouvelles Eglifes, 
car j’avois formé le projet exécuté dans 
la fuite par d’autres, de bâtir de nou- 
velles Eglifes dans Londres 8t dans 
Weftmunfter j mais au lieu de cinc- 
quante, je voulois en faire conftruire 
cent tout à la fois 5 8c fi mon grand 
defiein avoit reufii , mes concitoyens les 
auroient vues achevées toutes enfemble, 
en moins de douze mois. 

J’avois encore fait avec bien de la 
peine une lifte de tous les François ré- 
fugiez, 8c des effets que chacun d’eux 
avoit abandonné pour l’amour de la Re- 
ligion. Mon but étoit de leur rendre 
à. tous , ce qu’ils ont perdu par un fi 
généreux facrifice, 8c même j’avois 
pris la réfolution de donner le double , 
à ceux d’entre eux , qui par toute leur 
conduite ont le mieux foutenu une ac- 
tion fi noble. 

Un 
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Un jour que je me trouvois dans mon 
Laboratoire , il arriva que celui qui de- 
voit remplir mes coffres, 6c qui pour 
cet effet venoit tous les matins de l’au- 
tre bout de la ville , s’étoit donné une 
entorfe proche de l’Eglife de S. Clé- 
ment. J en fus fi fort touché,' que pour 
donner, à ce grand homme, une mar- 
que durable de ma gtatitude, 6c pour 
rendre un fcrvice fîgnalé aux Habitans 
de cette Capitale , -je formai le deffein 
de faire paver de nouveau jufqu’aux 
moindres de nos ruësj ce fut à peu près 
dans le même tems que je projettai de 
réparer tous les grands chemins de l’An- 
gleterre , 6c de rendre toutes les Riviè- 
res navigables. 

Frappé d’une Remarque du Chevalier 
Guillaume Petty, qui trouve, que trois 
livres lterling par a.n fuffilënt pour four- 
nir à un homme toutes les chofes nécef- 
- fai res à la vie , je m’étois mis ferme- 
ment dans l’efprit , de donner ce petit 
revenu à chaque i.ujet de la grande Bre- 
tagne, lailfant à leur travail 6c à leur 
indu (trie à leur procurer le fuperflu. 

' Me promenant un matin auprès du 
magnifique Temple de Saint Paul, je 
-m’arreftai pour en confiderer attentive- 
ment la ftruéhirej elle ne me fatisfît pas 

entie- 
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entièrement , quoiqu’il me fut impoffi- 
ble d’en trouver la raifon. Et c’en fut 
aflez pour me faire naitre l’envie de la 
faire abbatre 8 ç de la rebâtir à mes pro- 
pres dépens. 

Comme je ne fuis pas beaucoup do- 
miné par l’orgueuil je ne fongeois point 
à me mettre extrêmement en frais , pour 
moi-même ; je me contentois d’un ca- 
rofïe à fix chevaux , 6c d’une demi dou- 
zaine de Laquais , fatisfait de vivre en 
Gentilhomme aifé. 

Dans ce tems-là les affaires publiques 
ctoient dans un allez trifte état , la 
guerre continuoit , de nouvelles taxes 
etoient introduites de jour en jour, 6c 
le Peuple gémi (Toit fous le fardeau dont 
fes épaules étoient accablées. La com- 
paflion, que m’infpiroit le malheur de 
mes Compatriotes , m’engagea à defti- 
ner toute une matinée à des réflexions 
ferieufes fur la fituation de ma Patrie. 
J’étois d’autant plus porté à m’occu- 
per de cette méditation falutaire, que 
j’étôis forcé de demeurer à la maifon en 
Robbe de Chambre. La raifon en ctoit, 
qu’après avoir fait une dépenfe terrible, 
j’avois été contraint à la fin de mettre 
en gage mes habits, 6c mes Perruques, 
pour trouver une fommé d’argent, qui 

devoit 
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devoit être la derniere dont mon Ope- 
rateur auroit befoin pour mettre la der- 
niere main au grand Oeuvre : Dans cet- 
te retraite forcée je fis plufieurs pro- 
jets pour forcer l’ennemi à nous deman- 
der la paix , mais ils me déplurent tous 
également , quelques momens après leur 
naifiance; je me refolus à la fini le bat- 
tre avec fes propres armes, & je dref- 
fai un plan , qui l’auroit ruiné fans réf- 
fource en trois mois de temps, fi mon 
grand deflein avoit feulement répondu 
à mes efperances. 

Pendant'que j’étois plongé dans cette 
reverie charitable j’entendis frapper à la 
porte j j’ouvris ; c’étoit un jeune gar- 
çon, qui m’apporta' une lettre de mon 
Laboratoire j un air de mifere répandu 
fur toute fa figure m’infpira d’abord la 
penfée de faire fit fortune; je crus que 
l’honneur m’y obligeoit, 8c que je de- 
vois imiter les Rois qui font des pré- 
fens conûderablcs à ceux qui leur por- 
tent les prémieres nouvelles d’une vic- 
toire fignalée; je favois que c’étoic 
l’heure de la Projection , que j’avois dé- 
jà, attendue avec impatience, pendant 
une demi-année entière, 8c je ne dou- 
tois point que la Lettré en queftion ne 
m’annonçât ce grand luccez. Danscet- 

te 
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te idée j’ouvre ma Lettre avec des 
tranfports de joye , 8c vojci ce que j’y 
trouve. _ . ' 

^Æonsieur, 

Après avoir tiré de vous tout l’ar- 
gent, dont vous pouvez vous palier, je 
luis trop honnête homme, pour abufer 
plus long-tems de vôtre naturel géné- 
reux ôc je me trouve obligé de vous 
avouer ingénument , que je n’entends 
rien à la pierre Philofophale , non plus 
que vous. Permettez- moi de vous dire 
pour vôtre confolation , qu’il ne m’a 
jamais été polîîble de faire donner un 
lot dans le panneau de ma fcience ima- 
ginaire. Il faut avoir du favoir ,, 8c du 
genië , pour être duement qualifié à 
être ma dupe. C’eft pour cette raifon 
que je me luis addrefle à vous , chez 
qui je trouvois de rares talens de l’ef- 
prit, accompagnez des biens de la for- 
tune. Vous favez mieux qu’un autre 
fi j’ai pris mal mes mefures. 

Je fuis 8cc. 

P. S. J’ai fermé le Laboratoire, ÔC 
j’ai fourré la Clef fous la porte. 

Je 
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Je fus fort choqué du procédé in-' 
digne de cet homme, & très morti- 
fié du renverfement de toutes mes ef- 
pérances , moins dans le fond pour 
l’amour de moi-même, que pour l’a- 
mour du public 5 j’ai été bien aife 
pourtant de l’inftruire ici de mes bon- 
nes intentions, & j’efpere que ceux 
de mes Leéteurs qui auroient eu bon- 
ne part à mes gratifications voudront 
bien prendre la volonté pour le fait. 

— / 

DISCOURS CXXXIX. 

Fata viam invcmcnt 

Les dejlins Je frayeront une route. 

\ 

L ’Hiftoire fuivante a été traduite de- 
puis peu d’un Manufcrit Arabe ; 
j’y trouve ce goût oriental qui fait tant 
do plaifir , & comme elle n’a jamais 
été imprimée, je ne doute point qu’elle 
ne fbit un vrai régal pour mes Lec- 
teurs. 

Conte Persan. 

-s 

« 

Le nom de Heltm efi: encore fameux 
Jm. III \ O * par 
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par tout l’Orient i on l’appelle encore 
en' Perfe Helim le grand Médecin. Il 
avoit découvert toutes les forces fecre- 
tes desfimples, ils s’entendoit parfaite- 
ment aux influences des aftres, & il 
avoit pénétré dans tous les myfteres qui 
font gravez fur le feau de Salomon 
Fils de David. Il étoit Gouverneur du 
Palais noir êc le chef des Médecins 
à'Jlnarefchin le grand Roi de Perle. 

Alnarefchin étoit le plus redoutable 
tyran , qui eut jamais régné dans ces 
climats} il étoit d’un naturel foupçon- 
neux , & fanguinairc j des jalouzies mal 
fondées l’avoient porté à donner la mort 
à trente cinq de fes fultanes, Sc a plus 
de vingt de fes fils, qu’il avoit accufez 
de confpirer contre fa vie. Fatigué à 
la fin d’exercer des cruautez fi horri- 
bles fur fa propre famille, & craignant 
que toute la race des Caliphes ne vint à 
manquer, il envoya iun jour quérir 
Helim ,6c lui parla de cette maniéré. He - 
lim , j'admire depuis long tems ta grand é 
Sagcffe , ta maniéré de vivre retirée y 
je veux te faire voir a préfcnt , jufqu'ou 
s'étend la confiance que j'ai en toi. Deux 
fils me re fient , qui font encore dans l'en- 
fance. Mon deJJ'ein efi^ que tu les pren- 
nes chez toi , que tu les éleves comme fi tu 

en 
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en êiois le Pere , & que tu leur in/pires ce 
goût pour l'Etude , qui détourné les âmes 
des penfées ambiticuf'es. Oefi ainfi que la 
race des Caliphes fera confirmée , & que - 
mes fils rempliront mon throne après ma 
mort fans y afpirer pendant ma vie. La 
volonté ciu Roi mon Seigneur Toit faite, 
répondit Helim , 6t apres s’étre pro (ter- 
ne aux pieds du Monarque, il le retira. 
On conauifit d’abord les jeunes Princes 
chez lui , 6c depuis ce tems il ne négli- 
gea rien, pour les poufler dans l’Etude 
des fciences 6c de la vertu. Ils aimoient 
6c ils refpeétoient Helim comme leur 
Pere, & ils firent de li grands progrez 
fous fa conduite, qu’a l’âge de vingt 
6c un an ils étoient déjà parfaitement 
inflruits dans toutes les fciences de l’O- 
rient} Le nom de l’ainé étoit ibrahim , 
6c celui de l’autre Abdallah > ilsvivoient 
énfémble dans une li douce union , que 
jufques dans nous jours , pour dépeindre 
deux amis intimés, on dit qu’ils font 
aulîî étroitement liez , qu 'Ibrahim 6c 
Abdallah. 

Helim n’avoit qu’une feule fille, qui 
dans le corps le plus aimable logeoit 
l’ame la plus belle, 6c fon Pere faifoit 
tous fes efforts pour la rendre , par une 
éducation foigneufe , la Femme la plus- 

O %. paj>. 
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parfaite de fon Siècle. Comme les jeu- 
nes Princes étoient prefque entièrement 
éloignez du commerce du monde , ils 
fe faifoient un charme de voir tous les 
jours cette charmante fille, qui les ac- 
compagnoit dans la même carrière des 
fciences, où Helim dirigeoit leurs pas. 
Abdallah d’un naturel plus tendre, qu’I- 
brahim , conçut infenfiblemeut tant 
d’amour pour les attraits 6c pour l’efprit 
de cette belle favante, qu’il croyoit ne 
pas vivre, quand il étoit éloigné de 
Balfora. La réputation de fa oeauté 
étoit fi éclatante 6c fi étendue a qu’elle 
parvint à la fin aux oreilles du Roi , qui 
fbus prétexte de rendre vifite aux Prin- 
ces fës fils fatisfit fa curiofité. Il, vit 
l’incomparable fille de Helim , 6c fut 
tellement enchanté des charmes de fon 
vifage, 6c des agréments de fon efprit, 
qu’ayant fait chercher fon Médecin le 
jour après, il lui dit, qu’il avoit réfolu 
de le récompenfer de tous fes ferviçes, 
en fàifant à fa fille l'honneur de la pla- 
cer avec lui fur le Throne de Perfe. 

Helim qui ne favoit que trop quel 
avoit été le fort des malheureufes fem- 
mes, qui étoient parvenues à la même 
élévation, 6c qui n’ignoroit pas qu’un 
lien indifloluble uniffoit les cœurs d 'Ab- 

daïïah 
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cl ail ah ôc de fa fille, fe fervit de toute 
fon éloquence pour détourner le Caliphe 
decedeflein. ghie Je Prophète^ dit- il, éloi- 
gne un pareil defir de l'ame du Roi , que le 
fangdesCaliphesne foit jamais fouillé en fe 
mêlant avec un fangfi vil. . . . Ces dit- 
cours font fuperflus, lui répliqua le Roi, 
impatient de pofleder une fi charmante 
Epouze , ma volonté te doit fuffirej 
que dans ce moment Balfora foit ame- 
née devant mon Throne, 6c toi demeu- 
re , pour la difpofer à recevoir comme 
il faut la gloire que je lui préparé. 

Peu de tems apres Balzora parut de- 
vant le redoutable Alnarefchin , fans de-* 
viner le deflein de ce Monarque i elle . 
ëtoit trop modefte, pour le mettre dans 
l’efprit que fa beauté eut fait des im- 
prefiîons fi promtes 6c fi fortes fur l’Ef- 
prit du Roi. 

Elle parut aux yeux du Caliphe plus 
brillante que 'les Houris du Paradis j 
mais à peine eut-elle entendu les inten- 
tions du Roi , qu’elle s’évanouit 6c 
qu’elle tomba à fes pieds comme mor- 
te ; Helim incapable de retenir fes 
plœurs employa tout fon art pour la rap- 
peller à la vie, 6c il fut allez heureux 
pour y reüflir 5 II réprefenta à fon maî- 
tre qu’aparemment l’ame de Balzora n’a- 

O 3 , voit 
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vbit pas pu s’ouvrir tout -d’un coup 
à tant de gloire, 6c qu’il étoit necef* 
faire qu’il la ramenât chez lui, pour 
la préparer par degi;ez a une deitinée 
ü peu attendue. Le Roi goûta cet 
expédient , 6c l’on porta chez elle la 1 
malheureufe BaJfota , dont la - dou- 
leur, en revoyant fon cher 6c tendre 
Abdallah, augmenta tellement qu’elle 
tomba dans une fievre\ chaude. Le 
Roi fut convaincu du uifte état^ où 
elle étoit par plu (leurs courtifans qui 
en avoient été les témoins oculaires, 
6c il en fentit toute l’affliéiion, dont 
une ame comme la fîenne pouvait 
être fufceptible. Pour Helim , il étoit 
dans un embarras inexprimable $ La 
pitié , que lui infpiroit une fille fi 
digne de toute (à tendrefle , lui fit 
trouver à la fin un expédient pour la 
garantir du plus grand des malheurs j 
après avoir remis le calme dans fon 
fang 6c dans fon ame par fes remedes 
6c par fes ditcours , il l’inftruifit de 
fon defiein, 6c il lui fit prendre une 
potion , qui devoit l’endormir pour 

Î dufieurs heures, 6c lui donner tout 
'extérieur d’une perfonne expirée. Il 
alla enfui te annoncer au Caliphe la mort 
de la future Reine, avec tout l’air 

/ d’un 
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d’un Pere mortellement affligé du tré- 
pas d’un Enfant unique, £c Ton arti- 
fice eût tout le fuccès, qu’il pouvoit 
en efperef* Ce Prince, qui n’étoit pas 
accoutumé à fe livrer trop à des fen- 
' timens d’humanité, fe confola bien- tôt 
de cette perte } cepandant l’amour qu’il 
' avoit pour fa réputation lui fît dire au 
Chef de fes Médecins, quepuifque tout 
l’empire favoit les dedans qu’il avoit eus , 

Ï >our Balfora, fon intention étoit qu’el- 
e fût honorée comme Sultane , 6c que 
fon cadavre fut porté , dans le Palais 
noir, auprès des autres Reines décé- 
dées. 

Abdallah , que le bruit public avoit 
inftruit des intentions de fon Pere, n’en 
étoit pas moins affligé, que l’objet de 
Ton tendre amour. On trouve dans 
l’Hiftoire de Helim , toutes les parti- 
cularitez de la douleur de ce jeune Prin- * 
- ce, qui tomba dans une maladie, que 
Hélim fit croire au Roi defefpcréc, 5 c 
invincible par les remedes les plus effi- 
caces. Je me contenterai dedireici, que 
quelques jours après la mort feinte de fa 
-fille, Helim donna au Prince amoureux 
une liqueur femblable à celle, qui avoit 
plongé Balfora dans un fommeil long 6c 
profond. * . \* 

O 4 C’efl 
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C’eft une coûtume parmi les Perfans 
de porter fans ceremonie dans le Palais 
noir les perionnes de la famille Royale, 
peu de jours après leür mort. Ce Pa- 
lais eft le Sépulcre general de tous ceux 
qui defeendent des Caliphes , où qui 
leur font unis par des alliances. Le chef 
des Médecins eft toûjours Gouverneur 
du Palais noir , 6c fa fon&ion n'eft pas 
feulement d’avoir foin de la Famille fain- 
te pendant la vie, mais encore d’en em- 
baumer les cadavres, pour les conferver 
après la mort. On donna à ce batiment 
le titre de noir , par ce qu’il eft fait en- 
tièrement de marbre de cette couleur le 
plus fin 6c le mieux poli, qu’il foit pof- 
îible de voir $ cinq mille lampes éter- 
nelles, y répandent une vive lumière, 
6c il y a cent Portes d’ Ebène , dont cha- 
cune eft gardée , jour 6c nuit par cent El* 
claves noirs , qui empêchent tout le 
monde d’y entrer , excepté le chef des 
Médecins. 

Helim après avoir fait conduire faill- 
ie dans cet Edifice magnifiquement lu- 
gubre , l’ayant retirée de fon fommeil 
artificiel, eut foin quelques jours après, 
de porter dans le même endroit V Amou- 
reux Abdallah , qui avoit pris de la main 
de Helim le même joporifere fans (avoir 

quelle 
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quelle en étoit la nature j il n’eft pas 
poffible de peindre de couleurs aftez vi- 
ves la furprife & les tranfports de joye 
dans lefquels il fut en s’éveillant. Il 
fe crut d’abord dans le fejour des bien- 
heureux Croyants , ôt il s’imagina que 
l’efprit de fa Chere Balfora, morte peu 
de jours avant lui , venoit a fa rencon- 
tre , pour le féliciter de fon heureufe ar- 
rivée dans le Paradis. Elle ne le laifla 
pas long- tems dans cette illufionj elle 
lui dit dans quel lieu il fe trouvoit avec 
ellej mais fon erreur diffipée ne diminua 
pas fa joye ; ce fejour de la mort 5 c de 
l’horreur lui parut , dans la compagnie 
de fon aimable Balfora, plus délicieux, 
que les jardins toûjours verts où Maho- 
met reçoit les Fidellcs. • 

Le Chef des Médecins, qu’on fuppo- 
foit occupé à embaumer ces deux corps 
entroit fouvent dans de Palais noir , pour 
voir ce couple d’Amans parfaits. Tout 
l'on embarras étoit comment il les tire- 
roit de ce palais, dont les portes, com- 
me j’ai dit, étoient gardées avec tant 
de précautions Cette difficulté meloit 
auffi de l’amertume au bonheur des 
Amans enterrez. A la fin l ingenieux 
Helim s’avifa, que la pleine Lune du 
mois Ztzpa, étoit prochaine} C’eft une 

O 5 tra- 
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tradition reçue parmi les Perfans, que 
les âmes de ceux de la famille Roya- 
le, qui font morts fidelles 6c vertueux, 
foi rent , à la première pleine Lune du 
mois, qui fuit leur trépas, par la por- 
te orientale dû palais noir, pour pren- 
dre leur efior vers le fejour des Bien- 
heureux; c’eil pour cette raifon que 
cette porte eft appelée la Porte du 
Paradis. Helim trouva bon de fe fer- 
Vir de cette fiiperilition du peuple ; 
lors que la nuit favorable à fes deflèins 
fut venue, il habille chacun des deux 
Amants d’une Robbe fine 6c legere 
de couleur d’azur il y ajouta Un Voi- 
le voltigeant du plus fin lin qui trainoit 
à terre derrière eux 5 il mit fur la tê- 
te d 'Abdallah une couronne de Myr- 
the, & fur celle de Balfora une guir- 
lande de fleurs., 6c il arrofa leurs ha- 
bits des parfums les plus précieux de 
l’Arabie; à peine la Lune brilla-t-elle 
avec tout fon éclat, qu’il ouvrit fecrct- 
tement la Porte du Paradis , 6c qu’il la 
ferma de la même maniéré, dès que les 
Amans y furent paflez. 

Les Efclaves noirs , qui étoient por- 
tez à quelque diftance de cette porte , 
voyant une apparition fi brillante, qui 
écoit encore relevée par la lumière de la 
^ Lune 
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Lune, 8c charmez des odeurs qui Ce 
répandoient des habits de ce beau cou- 
ple , crurent d’abord fermement , que 
c’étoient les âmes des deux perfonnes 
décédées depuis peu. Frappez de cette 
idée ces Efclaves fc profternerent la face 
contre terre à l’aproche de ces préten- 
dus Bienheureux , £c les laiflerent palier 
fans ofer plus jetter fur eux 
profanes. 

Le lendemain ils remplirent toute la; 
ville du bruit, de ce quils avoient vu, 
mais les grands de la Cour , 8c le Cali- 
phe lui-même conlîderoient leurs dis- 
cours comme le compliment ordinaire, 
dont on étoit accoûtumé d’honorer les 
perfonnes de la Famille Royale. Hclim 
avoit placé deux de fes xVIules environ 
à un quart de lieue du Palais noir , où 
il devoir joindre lui -même fes chers 
Enfans. C’eft-là qu’il les trouva ravis 
de l’heureufe reuflite de fa rufe innocen- 
te, 8c il les condtiifit à une Maifon qu’il 
avoit fur le Mont Khacan. L’air étoit 
tellement fain dans ce féjour, que He- * 
lim y avoit autrefois conduit le Caliphe 
lui- même pour le rétablir d’une longue 
8c dangereufe maladie. Ce Prince étant 
revenii dans fa Capitale en pleine fuite 
avoit fait prefent à fon Médecin dè tou- 

0 6 te 
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te cette Montagne , où il y ayoit une 
belle Maifon, êc de très agréables Jar- 
dins. C’efi: dans cette douce retraite, 
que vécurent Abdallah , 6c Balfura , fans 
être jamais accefîibles à l’ennui 5 ils en 
ctoient garantis par ces trefors de Scien- 
ces, qu’ils avoient également ramaflez , 
Se par une pafllon toujours vive, qui les 
rendoit toujours nouveaux l’un à l’autre. 
D’ailleurs Abdallah favoit varier Tes oc- 
cupations , 6c s’accommodant à la fitua- 
tion de fa demeure il Ce fit un plaifir de 
cultiver Y Art de l’Agriculture 6c du Jar- 
dinage où il fit de fi heureux progrès , 
que -pendant un petit nombre d’années il 
convertit toute la Montagne en Jardin j 
bien-tôt on la vit couverte d’un bout à 
l’autre de Bois , de Bofquets 6c de Par- 
terres. Helim étoit trop tendre Pere, 
pour ne pas fournir abondamment aux 
befoins de cet eftimablc Couple, & pour. 
11e lui pas prodiguer tout ce qui pou- 
voit lui rendre cette folitude delicieufe. 
Environ dix ans après le trépas feint 
de ces Amans, sîlnarefchin fut faifi par 
l’Ange de la Mort, 6c on plaça fur ion 
Trône fon Fils Ibrahim , qui après le 
décès de fon Frere, avoit été rappelle à 
la Cour comme l’Héritier de l’Empire. 
Quoique pendant un tems confiderablç 
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il eut paru mortellement affligé de la 
perte de fon Frere, Helim n’avoit pas 
ofé lui confier un fecret , dont la dé- 
couverte pouvoit avoir des conféquen- 
ces fatales, fi elle parvenoit aux oreilles 
du Caliphe ; mais Ibrahim ne fut pas _ 
plûtôt monté fur le Trône, que Helim 
chercha l’occafion favorable, de lui fai- 
re un aveu, qui ne pouvoit que char- 
mer un Prince d’un fi excellent naturel. 

Il fut long-tems fans pouvoir trouver 
cet heureux moment, mais il le vit naî- 
tre lors qu’il s’y attendoit le moins. 

Le jeune Roi s’étant féparé de fes ' 
Courtifans , dans l’ardeur de la Chatte , 
fe trouva au pied de la Montagne de ‘ 
Khacan accablé de chaleur fie de foif. 

J 1 vit une Maifon fie un chemin aifé qui 
pouvoit l’y conduire, fie il ne balança 
point à y entrer 3 bien-tôt il fut auprès 
du Château, fit il y demanda quelques 
rafraîchiffemens. Juftement Helim j * 
étoit ce jour-là; il mit devant le Roi 
fon Eleve les fruits fit les Vins les plus 
exquis, fie le voyant ravi d’un régal qui 
venoit fi à propos , il lui dit qu’il avoit 
quelque chofe d’infiniment meilleur en- 
core à lui offrir ; là-deffus il lui déve- 
loppa tout le myftere, que depuis long- 
tems il fouhaitoit fi fort de Jui faire 

O 7 con- 
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connoître} un récit il extraordinaire ex- 
cita dans lame du jeune Roi la furprife 
la plus grande 6c les tranfports de joye 
les plus vifs : Dans ce trouble agréable 
il voit entrer fon Frere, qui conduifoit 
Balfora' par ïa main; il fe leve brufque- 
ment du Sofa , fur lequel il étoit aflis , 
6c en s’écriant: C'efi lui , c'efl mon Ab- 
dallah! il court à lui, l’embraffe étroi- 
tement 6c l’arrofe de lés larmes. Tous 
ceux qui étoient prefens à cette Scene 
touchante . la contemploient dans un fi- 
lence profond accompagné de ces pleurs, 
que répandent par les yeux les cœurs 
inondez de la joye. Le Roi , après 
avoir reproché a Helim, d’une maniéré 
obligeante , la- cruauté de lui cacher fi 
long-tems un Frere de tant de mérité, 
embrafla Balfora , 6c lui dit qu’à pre- 
fent elle alloit remplir fa deftinée, 6c 
, devenir Reine effeélivement , puisqu’il 
alloit établir Abdallah Roi de toutes les 
Nations conquifes au delà du Tygre* 
Mais quel ne fut pas fon étonnement ? 
quand il vit dans les yeux 6c dans tout 
• l’air de ces Amans incomparables T que 
bien loin d’être tranfportez d’une offre 
fi généreufe, ils préféroient leur retrai- 
te à la pofièflion de la Souveraineté. 
Ils ajoûterent à ce langage muet les 

prières 
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prières les plus fortes , 6c le Roi chan- 
geant d’intention leur fit prêtent de tout 
le terrain qu’on pouvoit découvrir du 
fommet du Mont Khacan. Dès qu’y/£- 
dallab s’en vit pofieflèur, il étendit lbn 
induflrie avec fes Terres, 6c il embellit 
toute cette vafte Campagne , de Grot- 
tes, de Fontaines, d’Allées, 8c de Ber- 
ceaux > en un mot, il en fit l’endroit 
le plus délicieux de tout l’Empire, 6c 
jufques dans nos jours on l’appelle le 
Jardin de la Perfe. 

Le Caliphe Ibrahim après un Régne 
long 8c fortuné mourut (ans Enfans, 6c 
eut pour Succefleur Abdallah , Fils 
d’Abdallah , 6c de Balfora. C’efi; ce 
Roi qui plaça le Siège de l’Empire fur 
le Mont Khacan où nous voyons enco- 
re un Palais, qui eft le fejour favori de 
nos Monarques. 


DIS- 
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Rara avis in terris ! 

' 3 i • * 

Oifeau rare , s'il en fut jamais. 

i ' * 

LETTRE. 


M Onsieur, 

/ • * * 

- Plufieurs de vos derniers Difcours 
tendent à nous donner l’idée d’une 
Femme accomplie * mais jufques ici il 
ne vous eftpas venu dans Pefprit de nous 
donner le Tableau achevé d’une Mere 
de Famille. Permettez- moi d’en dé- 
dommager ici le Public en lui remet- 
tant devant les yeux celui qu’en a fait 
le plus éclairé de tous les Rois> je le 
trouve fi beau , lors même que je le 
confidere comme la fimple production 
d’un homme, qui n’efi; point illuminé 
de l’efprit de Dieu , que je ne croi pas 
qu’il y ait un Caraétere dans Theophra- 
ite qui foit mieux penfé Sc exprimé 
d’une maniéré plus élégante. 

^ut ejl-ce qui trouvera une femme de 
... * mérité i 
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mérité ? fon prix efi au deffus de celui des 
pierres précieufes. 

Le cœur de fon Mari s'affûte fur elle j 
■fl ne craint point qu'on le dérobbe. 1 . 

Elle lui fait du bien tous les jours de fa 
vie , &? jamais du mal. 

Elle cherche de la laine & du Un , & 
elle fait de fes mains tout ce qu'elle veut. 

Semblable au Navire d'un Marchand 
elle fait faire venir des Vivres de loin. 

Elle fe leve quand il ejl encore nuit , 
pour diftribuer des Portions à fes Domefi - 
ques , (fi des taches à fes Servantes. 

Elle conftdere un champ , elle l'achete , 
(fi elle y plante des Vignes du fruit de fes 
mains. • 

Elle ceint fes reins de force , (fi elle for- 
tifie fes mains. 

Elle éprouve que fon Commerce efi bon 5 
fa lampe ne s'éteint point dans la nuit. 

Elle met fes mains au fufeau , (fi. fes 
doits tiennent la quenouille. 

Elle ouvre fa main à V Affligé ^ (fi l'é- 
tend vers ceux qui fouffrent. 

Elle ne craint point pour fes Enfans les 
rigueurs de l'Hyvcr , car toute fa Famille 
eft habillée de vêtemens doubles. 

- Elle fait des couvertes de fin Un j fes 
habits font de foye (fi de pourpre. 

Son t Epoux efi difiingué dans les Portes , 

quand 
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quand il efi a fil s parmi les Anciens du 
Pais . 

Elle fait de la toile fine , & la vend , 
elle delivre des ceintures aux Marchands. 

Elle efi vêtue de force d'honneur , 
£5? elle fe prépare de la joye pour V avenir. 

Elle ouvre fa bouche avec fageffe , & la 
Loi de la Charité réfide fur fa langue. 

Elle examine la conduite de tout f on Do - 
mefiique , tfi ne mange point le pain de pa- 
reffe. 

Ses Enfans fe lèvent pour lui faire hon- 
neur , & la bonifient ' y fon Epoux en fait 
de même , ifi il la loue. 

Plufieurs Femme s y dit-il , fe font condui- 
tes vertueufement , mais tu les furpaffe toutes. 

La grâce efi trompeufe , ifi la beauté 
pafiagere , mais la Femme qui craint TE- 
ternel mérite feule des éloges. 

fififelle jouiffe du fruit de fes mains , & 
, que fes propres ouvrages la louent dans les 
Portes. . 

; " — Je fuis ôcc. 

{ ' 

Jt U T R E LETTRE. 

^Monsieur, 

J’ofe hazarder la Tradu&ion fusante 

dans 
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dans la gueule de votre Liotî, perfua- 
dé, que U vous ne la trouvez pas une 
bonne nouriture pour lui , vous lui per* 
mettrez du moins de la mettre en pièce. 

Portrait d’une Belle. 

1 

w 

Ode traduite d’Anacreon. 

S avant Peintre prens ton Pinceau , 

Et fai de ma belle Maîtrejfe 
Un Portrait fi correél , fi beau , 
enchante toute la Grèce. 

Qye fi tu ne te fouviens pas 
Des attraits qui brillent en elle , 

J'en vai faire un récit fidelle 
Après lequel tu le peindras ; 

D'abord il faut que tu commences 
Par nous étaler fes cheveux ; 

Repre fente les , fi tu peux 
Parfumez de douces ejfences* 

Fai que mollement fur fon dos 
Ils voltigent d longue fuite , 

Et pour les exprimer , imite \ 

La vague ondoyante des flots. 

Sous fes cheveux de couleur noire 
Pein fon front plus blanc que l'ivoire . 

Ainfi que deux Freres Jumeaux 
Qu'en tout fes four cils fuient égaux : 

Laifè entre eux un petit efpace y 
Et fai que de brun colorez 
Tous deux fe courbent ai ec grâce , 

Ni trois joints , ni trop Jéparez . 

Tels 
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“Tels que dans P allas on tes vante 
Reprefinte nous fis yeux bleus ; 

Oue pleins d'une flamme touchante 
Ils fiient vifs autant qu amoureux. 

Donne a fin teint l'éclat des RoJ'es , 

Sous un brillant Soleil éclofis , 

Et pour rendre fin nez parfait 
Qu'il foit fin , (f d'un blanc de lait; 

Sur fa levre perfuaflve 
Répan une couleur JL vive , 

Que chacun fi fente embrafir 
D'un promt defir de la bat fer. 

Pein fin menton , dont naît fans cejfc 
La grâce & la délicateffe , 

Et fa gorge dont l'agrément 
Redouble a chaque mouvement ; 

Que de Pourpre elle foi t vêtue 
J\I ai s laijfe à nû certains appas , 

Et fai qu on juge par la vûè 
Des beautez , que l'on t e vo : t pas. 

C'eft ajfcz ma joye efl extrême ; 

Rien ne peut mieux lui reffembler ; 

Mais 7 que dis-je} C'e/i elle-même ^ 

Ecoutons ; elle va parler: 

Un des plus dignes Prélats de notre 
Églife remarque, que traduire des Li- 
vres dans une Langue , eft le moyen le 
plus propre à l’enrichir 8c à la rendre 
plus belle 8c plus élégante, pourvu que 
le Traduétcur entende la Langue de Ton 
Auteur , 8c qu’il poflede parfaitement 
la lîenne. 

Lors 
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, Lors qu’un homme exprime fes pro- 
pres penlées, la chaleur de Ton imagi- 
nation , & une efpece de verve , que la 
compofition excite l’entraînent fi fort, 
qu’il n’eft pas en état de juger de la 
propriété de fes termes, & de lajullef- 
lede .fes figures j outré ou trop foible fans 
s’en apercevoir lui-même 5 mais lors* 
qu’un homme traduit il peut fe poffé- 
der i il fuit tranquillement fon original , 
& fon cfprit n’eft pas diftrait par plu- 
fieurs operations differentes, qui l’oc- 
cupent tout à la fois. Les François par 
conféquent ont parfaitement bien rai- 
jfonné, quand ils ont cru rendre leur 
Langue polie & exaéte, en y faifant 
paffer les Ouvrages des meilleurs Au- 
teurs de la Grece, & de Rome. Voi- 
la les fentimcns de cet illuftre Eccle- 
fiaftique fur ce fujet. Un autre Auteur 
mort depuis peu eft à peu près de la 
même opinion y il nous dit que les tra- 
duirions, qui négligent les termes d’un 
Auteur , pour ne s’attacher cpi’à Ton 
fens, & à fon genie, ont été incon- 
nues en Angleterre avant ce Siècle. 

Mylord Rofcommon parle fort jufle, 
ce me femble , lors qu’il dit : 
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Plaçons au- premier rang la compofition , 
Rendons pourtant jufitce à la Traduction ; ' ; 

Il eji vrai , fans produire , elle fuit les.penfées , 
Maie elle nous les offre agréables , fenfées , , 

*Sï le feu, le Genie , y font mis à V écart. 

On y vott triompher le Jugement , & l'Art. 

\ 

Notre Dryden remarque d'une ma- 
niéré judicieufe que le devoir d’un Tra- 
ducteur eft de faire paroître un Auteur 
aufîi admirable, qü’il eft poflible, pour- 
-vû' qu’il conferve le caraétere de Ton ori- 
ginal , 6c qu’il ne le fafle pas changer 
de genie > l’imitation fertile , que ce 
Pocte appelle l'art de marcher fur les ta - 
le ns d'un autre, eft encore agréablement 
tournée en ridicule par ' le Chevalier 
Denham $ Je crois , dit-il, que d'affecter 
le titre de fidelle Interprète , fur tout en 
matière de Poefie , de fl fe faire une gloire 
de fa honte -, qu'on ait cette fidélité exac- 
te, quand il s'dgit de Faits hifloriques, 
ou d'articles de Foi j mais quiconque s’en 
pique , quand il eft queflion de traduire un 
Poète , fait une entreprife aujflt inutile , 
qu'il eft impojjiblc de l'executer j il ne faut 
pas feulement remplacer des Phrafes par 
des Phrafes, mais de la Poefie par de la 
Poe fie, tfl l' e/prit Poétique eft fi fubtil^ 
qu'il s'évapore en paffant d'une Langue 

dans 


Digitized by Googl 



Moderne, Disc, CXL. $$$* 

dans une autre 5 fi dans la transfufion on 
ri* a pas foin d'ajoûter à la matière , un of- 
frit nouveau , on ne confervera rien , que 
ce que les Chymiftes appellent Cap ut 
Mortuums chaque Langue a fes grâces , 
(fi fes tours heureux , qui donnent de la 
vie (fi de la force aux exprefiton f, (fi un 
Ouvrage , qui fubit une traduction litera- 
le, a le fort d'un certain jeune Voyageur , 
qui avoit oublié fa propre Langue , fans en 
apprendre aucune autre. L'Anglois , qui 
devient Latin exactement literal perd tout 
fon agrément , (fi le Latin fervilement tra- 
duit en Anglois n'efi plus qu'un corps fans 
ame. . ’ 


DISCOURS CX L I. 

Cœlumque tucri 

Juflit 

La Nature a porté nos regards vers le Ciel. 

L Ors que dans un beau ceins mon 
cœur cft réjoui par cette vivacité 
des Efprits qui eft produite par la cha- 
leur & par la lumière, & que les,beau- 
tez de la Nature s’offrent à mes yeux, 
dans leur jour ic plus beau, je me con- 

Cdere 
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fidere comme placé par la main de 
Dieu lui-même devant un Théâtre auffi 
vafte que magnifique j c’eft alors que le 
Soleil, la Lune, les Étoiles, les Fruits, 
les Fleurs, me paroiflent autant de dé- 
corations, qui à chaque pas que je fais 
forment des combinaifons differentes, ôc 
déployent des charmes nouveaux devant 
mon ame , auffi- bien que devant mes 
yeux. 

J’ofê dire même que tout eft beau 
dans la Nature pour un efprit qui la 
contemple avec une religieufe attention} 
il ne trouve pas feulement une fucceffion 
agréable de Scenes raviflantes, dans un 
Gicl parfcmé d'étoiles , dans cet azur 
clair 6c étendu qui pare l’Horizon en 
plein jour , 8c dans la dorure gaye 6c 
brillante , dont le Soleil embellit tous 
les objets } il découvre encore un fpec- 
tacle . merveilleux dans la neige, dans la 
pluye , dans les foudres , & dans les 
éclairs. 

Quand de ce point de vûë, je confi- 
dere les Etres créez je me perfuade qu’il 
y a une efpece d’impieté à n’êtrc point 
attentif aux Loix étonnantes de la Na- 
ture , 6c aux mouvémens admirables des 
Corps celeftes. Ne pas ouvrir les yeux 
aux Phénomènes qui nous environnent, 
. ■ ‘ pour 
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pour nous étaler La puiflance 6c la fagef- 
Te du Créateur , 6c pour concourir à 
nôtre utilité , c’eft faire félon moi un 
indigne affront à la Providence } c’eft 
fermer fon ame , par une ftupidité vo- 
lontaire, aux. Idées les plus fatisfaifan- 
tes, 6c les plus capables de nous élever, 

6c de nous agrandir. 

Cependant, que le nombre eft petit 
de ceux , qui prêtent quelque attention 
ce théâtre de la Nature, à l’Art im- 
menfe. qu’on y découvre, 6c à tant de 
Machines admirables, qui excitent dans 
le Philofophe de fi agréables pafiions , 

' 6c qui répandent dans fon ame les plus 
douces émotions de la furprife ôc de la 
joye. 

Combien y a-t-il de Gentilshommes 
campagnards, qui ignorent que pendant 
quarante ou cinquante ans ils ont vécu 
dans une Planete 5 que le Soleil eft plu- 
fieurs milliers de fois plus grand que la . 
Terre} 6c qu’il y a à la portée de nos 
yeux d’autres Mondes plus vaftes , 6c 
plus beaux que le nôtre. Bon , dira 
quelqu’un de ces‘ Idiots, je me mets bien 
en peine de tout cela j c*eft moi qui jouis 
du monde , & que d'autres le contemplent, 
V admirent , tant qu'ils voudront. Il 
eft vrai} il mange, il boit, il dort fur 
, Tom. III, P 1 a 
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la Terre, il court un Lièvre fur la fur- 
face de ce monde, il en jouît} mais il 
en jouît à la maniéré des Brutes. En 
jouïr comme une Créature raiformable., 
c’eft être fenflble à la beauté, & à la 
grandeur de tant de corps faits les uns 
pour les autres} c’cfl être ravi de l’or- 
are & de l’harmonie, qui y régnent, 
c’eil y puifer des reflexions , qui nous 
donnent des idées jufles de l’elprit infi- 
ni, qui en eft le Créateur & l’Archi- 
teéte. 

. Celui, qui d’un efprit débarafle des 
foins vulgaires employé fon loifir à exa- 
miner les révolutions, qui varient l’U- 
nivers , êc à penetrer dans les Loix aux- 
quelles toutes les chofcs obéïifent s’af- 
fure'dans tous les endroits du monde un 
féjour délicieux, d’où il peut contem- 
pler avec extaze le brillant fpeâacle, 
dont il s’agit ici } il s’en fait une occu- 
'pation voluptueufe, pendant qu’autour 
de lui ceux-ci font plongez dans un 
profond fommeil , ceux-là fê difputent 
des grandeurs chimériques, & d’autres 
détournent les yeux d’un divertiflement 
perpétuel , que leur offre la Providence 
&: s’amufent aux plaifîrs les plus puérils 
& les plus infipides. 

Dans cc vafle contour des chofes 

* V /v 

' créées* 
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créées, tout nous porte à l’envi à des 
idées nobles , & à des fentimens, qui 
leur font proportionnez. Ces corps lu* 
mineux, qui font fufpendus dans la voû- 
te des Cieux , ces Meteores , qui fe for- 
ment dans la moyenne région de l’air , 
ces couleurs differentes, livrée de la Di- 
vinité , qui parent nôtre terre, toutes 
ces merveilles nous portent à l’envi à 
méprifer tout ce qu’on recherche le plus 
dans le monde, ôc à fouler aux pieds la 
grandeur humaine. Il eil vrai, que lors 
jque nous avons contemplé pendant plu- 
sieurs années le ..frequent retour de ces 
mêmes Phenomenes, Ôc que nous avons 
examiné fouvent le Ciel te la Terre 
dans toutes leurs differentes parures, 
nôtre attention s'émoufle ôc nôtre ad- 
miration ne peut que s’afFoiblir. Il eft 
naturel de croire, que fl nous fai fions le 
même examen, pendant cent années 
confecutives,' tout l’art &: toute la ma- 
gnificence de la Nature ne feroient plus 
fur nous des impreffions agréables. 

Dans une Compagnie, 011 je me trou- 
vai l’autre jour, on propofa la queflion 
fuivante : Un homme pourroit-il jamais fe 
lajfer d’une fanté confiante ajfaifonnée , 
fans interruption , de tous les agrément , 
que cette vie efi capable de nous fournir. 

P z On 
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On fut là-deffus, de differens-fentimens, 
comme il arrive d’ordinaire en pareille 
occafionj j’étois pour l’affirmative, & 
je foûtins que le Cercle perpétuel des 
mêmes objets fuffifoit , fans aucun autre 
inconvénient, pour nous dégoûter. du 
monde, & que l’horreur, que les vieil- 
les gens ont pour la mort , procédé plû- 
tôt de la crainte, ou de la défiance, 
que leur infpire l’avenir , que de l’atta- 
chement, qu’ils ont pour une félicité 
prefente. Quand l’homme, dit un Au- 
teur ancien, a vû quelquefois les viciffi- 
tudes du jour & de la nuit, de l’Hyver 
& de l’Eté , de l’Automne & du Prin- 
tems, en un mot, toutes les differentes 
faces de la Nature, qu’y a-t-il ici bas, 
qui puiffe encore amufer fon imagina- 
tion? 

Je fai jufqu’à quel point ce fpeétacle 
cft brillantine pompeux; je fai qu’avec 
un plaifir foûtenu on peut s’y livrer un 
grand nombre de fois ; mais je fai auffi , 
qu’à la fin le retour continuel des mê- 
mes images raffafie nôtre efprit , qui 
s’impatiente de voir baiffer le rideau 6c 
de prêter fon attention à des Scenes 
nouvelles , qu’il entrevoit confufément 
dans la fombre perfpeébive de l’avenir. 

La. mort confiderée dans ce jour, 

n’eft 
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n’eft autre chofe que le palPage d’un di- 
vcrtiflement à un autre. Si les objets 
prefens nous laflènt & nous rebutent, 
ce n’eft qu’afin de préparer nos âmes à 
fêntir plus vivement des plaifirs d’une 
autre nature , toûjours nouveaux , toû- 
jours fatisfaifans. Si nous n’avons qu’un 
goût très borné, très paflager, pour les 
agrémens , que nous procure cette vie , 
nous jouirons d’une félicité foûtenuë, 
qui nous fera procurée pendant toute la 
fuite des Siècles, par la Divinité, Sour- 
ce inépuifable de Senfations delicieufesi 
ft nôtre bonheur prefent eft troublé 
continuellement , par des chagrins & 
par des douleurs, nôtre bonheur futur 
confiftera en delices , dont la pureté ne 
fera fouillée par aucun mélange d’amer- 
tume j raviftante efperance qui fait de la 
foiblefie ôc des imperfeétions mêmes de 
nôtre nature lin principe de confolation 
& de joye. Mais quelle confolation, 
quelle reftource, y a-t-il pour un pauvre 
mortel, qui fc fait une occupation de 
rendre fon cœur inacceflîble à un efpoir 
fi doux !- Qu’on le confidere dans cette 
partie de la vie, où les incommoditez 
de Page , & une langueur répandue fur 
- toutes fes facultez concourent, avec le 
retour frequent des objets toûjours les 
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mêmes, à le dégoûter du monde, & à 
leur rendre tous Tes plaifirs fades & im- 
portuns. Il reflemble à un homme qui 
eft déjà panehé vers la chûte fur le bord 
d’un affreux précipice 3 fa fituation pre- 
fente eft defagréable au fuprême degré, 
& il fait qu’il n’en fauroit fortir , qu’en 
tombant dans les Enfers, ou du moins 
dans l’anéantiffement. 

S’il y a au monde un Cara&ere 
odieux , c’efl celui d’un Scélérat , qui 
cil ingénieux à inventer pour le mal- 
heur du Genre-Humain de nouveaux 
genres de tortures , & de fuplices. 
.N’eft-ce pas là véritablement l’affreux 
tour d’efprit de nos Libertins 5 ils em- 
ployent tous leurs talens à mettre l’ef- 
prir des hommes à la gêne, par des 
doutes, par des, inquiétudes, & par le 
defefpoii'i mais ils ne le font pas impu- 
nément 5 ils ont' d’ordinaire le fort*de 
cet Artifan abominable qui fut brûlé le 
premier dans un Taureau d’airain, que 
Jon induflrie cruelle avoit fait pour fé- 
conder les infâmes plaifirs, qu’un Ty- 
ran puifoit dans les gemiflemens de 
ceux , qu’il faifoit expirer dans les fu- 
plices. 


DI§- 
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DISCOURS CXLII. 

Fuit ifta quondam in hac Republica Virtus, 
ut viri fortes acrioribus fuppliciis Civem 
perniciofum , quara acerbiüimum hoilem 
coercerent. 

Cet oit autrefois une coutume excellente dans 
nôtre République de punir, plus f chèrement 
un Citoyen pernicieux , que l'Ennemi le plus 
acharné. 

L A bravoure ÔC le fuccès, avec les- 
quels j’ai attaqué les longues Brettcs 
m’ont attiré je ne lai combien de Let- 
tres de félicitation de la part de tous les 
Maîtres. de nos plus fameux CafFez. Ils 
me dilênt y qu'au lieu, qu’au paravant 
toutes leurs Chambres étoient trop pe- 
tites , leurs Chalands y ont à prefent 
leurs coudées franches, & peuvent paf- 
fer d’une table à l’autre fans aucun ob-« 
ftacle conhderable. D’autres honnêtes 

f ens me congratulent encore fur le bon- 
eur t que j’ai eu , d’élargir toutes nos 
petites rués, & de débarrafiér le Cours 
& toutes les Promenades publiques. 
Mais ce qui me fatisfait le plus , ce font ' 
les Billets doux* que m’ont écrits les 
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perfonnes les plus aimables d’entre le 
Beau- Sexej elles me remercient , delà 
maniéré du monde la plus obligeante, 
de leur avoir épargné une Bonne fom- 
me par an , que pendant long-tems el- 
les ont été obligées d’employer à la ré- 
paration de leurs falbalas Ôt de leurs Ju- 
pes de Baleine expofécs aux continuel- 
les attaques de la garde 8c de la pointe. 

Un Éfpion habile , à qui j’avois don- 
né ordre d’aller reconnoître l’ Ennemi , 
& de m’informer de fes defleins les plus 
fecrets, vient de mettre le comble à ma 
joye, en m’aflurant que toute la Ligue 
terrible eft battuë à plate couture , & 
que la déroute de ces Bâtards de Mars 
eft générale. Je fuis pourtant informé , 

- par le canal de. mon Lion, qu’un petit 
nombre d 'Epées énormes fubftfte encore 
dans la Ville} mais par bonheur on ne* 
les voit guéres que dans les Brelans, ÔC 
dans ces réduits obfcurs qui fervent de 
Chapelles d Venus la Saloppe. 

Je ne faurois m’empêcher de régaler 
ici mes Leéteurs d’une Avanture qui eft 
arrivée il y a quelques jours à mon fpiri- 
tuel Antagonifte, dont on a vû dans un 
de mes Difcours un Billet adrefle à moi , 
& tout rempli de menaces burlefques. 
Ce Cavalier fe trouvant par hazard dans 
N un 
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un même Cabaret, avec un fameux 
Membre de nôtre Bande de Gladiateurs , 
fut pris pur ce Champion, à fon habil- 
lement-, & à fon air, pour un brave 
homme de la même profeflion. Ce ru- 
de Joueur, qui craignoit apparemment 
que la vigueur de Jon bras ne fe, perdit 
dans le repos , s’avança d’un air détermi- 
né vers nôtre Capitaine de la Bande ter- 
rible , & l’invite à haute voix à fe bat- 
tre avec lui fur le theatre ordinaire avec 
les armes accoûtumées ; mon Ennemi 
fut aflbmmé par ce défi comme par un 
coup de mafiiië ; il trouva cet affront 
tellement infupportable pour un hom- 
me de fa naiuance, qu’il fe déroba à la 
Compagnie, la confufion peinte fur le 
vilage, & qu’on ne l’a pas revû depuis 
dans aucun des lieux , qu’il frequentoit 
auparavant. 

Comme rien n’eft fait en vain , 6c 
que les Plantes 6c les Animaux, quel- 
ques inutiles, quelques pernicieux mê- 
me, qu’ils paroiffent, ne laiffent pas de 
fervir à quelque chofe , il eiï certain 
qu’on peut tirer quelque ufage de nos 
hommes terribles , & qu’il y a des moyens 
pour les faire figurer dans le grand mon- 
de. 

Ces moyens m’ont été découverts pat* 

P y un 
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un étranger de mes Amis , qui féfide à 
Londres pour avoir foin des affaires les 
moins importantes de plufîeurs Souve- 
/ rains. Il m’a dit que les Guerres con- 
tinuelles , qui ravagent nôtre Europe* 
ont tellement débarafré les Cantons Suif- 
fes de leurs Sujets fuperflus, qu’il elt 
prefque impofîîble déformais d’en trou- 
ver pour garder l’entrée des Cours, 6t 
des Hôtels j mais il s’eft mis dans l’ef- 
prit, qu’on pourroiç les remplacer, en 
choiliffant . ici les mieux faits d’entre le 
grand nombre de gens à longue Bretre , 
que .je viens de chaflèr des rues , & de 
tous les lieux publics, excepté de ceux 
qui font hors de la fphere de mes foins. * 
Dans cette idée il a réfolu de publier ‘ 
bien-tôt un Avertiffement , dont il croit 
pouvoir tirer de' grands avantages , & 
qui fera conçû à peu près dans les ter- 
mes, que voici: Si quelques per fonne s de 
belle taille , (fi d'un air fier , tant Mem- 
bres de la Coterie des redoutables , qu'au- 
tres dignes d'en être , cherchent des moyens 
' fûr s pour déployer leurs t aient & pour fa- 
tisfaire leur unique ambition , ils n'ont 
> qu'à me ‘venir trouver chez moi , en com- 
pagnie de leurs grandes épées. Ils y feront 
fournis de Baudriers , de grands Chapeaux , 
de Plumets rouges , (fi de Hallebardes , 

afin : 
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-afin d'être tranfportez dans differentes 
Cours , ou placez chez les plus grands Sei- - 
gneurs de l' Europe , ou ils pourront , /æ/îj 
Courir le moindre danger , qu'il leur 

en coûte un fol , manger y boïre y & effrayer , 
Zm honnêtes gens. 

Puifque cc deflein ne m*a pas été 
confié comme un fecret , je crois ren- 
dre un fervice important à ceux , qui en, 
font les objets , de le leur communi- 
quer , afin que fe préparant de leur 
mieux à la deîtinée qu’on leur prépare , 

& pour laquelle ils paroiflent nez, ils 
ayent foin de charger, leur levre fupe- 
rieure d’une belle paire de mouiîaches 
bien garnies * je fuis pèrfuadé c’eft là 
tout ce qui leur manque pour s’acquiter 
bien de l’Emploi d’un véritable SuiflE. 

LETTRE. 

M Onsieür, • 

. Il y a déjà long-tems que j’attendss 
avec impatience PEreétion de la Licor- 
ne , que vous avez promife au Beau- 
Sexe j mais puis qu’elle ne vient pas* ’ 
il faut bien que je me ferve d’une autre 
v.oye j pour vous communiquer mes. 
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penfces, & fi je l’ofe dire mes confeilsj 
par malheur pour les grandes gorges 
l’Hyver approche à grands pas* mais., 
dites-moi, je vous en conjure, fi la ri-, 
gueur de cette Saifon eft moins ù crain«? 
dre pour les hommes , qui paroifient 
vouloir devenir de vrais Adamites en fe 
débraillant jufqu’à la ceinture dans le 
tems le plus froid. Je vous avoue , 
Monfieur , que je me perfuade forte- 
ment qu’il n’y a- que cette coutume, 
qui nous a portées , par un principe d’é- 
mulation , à donner une fi grande éten- 
due à nos gorges. Croyez moi , Mon- 
fieur , ces feuilles veloutées , que vous 
avez deftinées à l’habillement des Vieil- 
les . feroient excellentes pour couvrir 
l’eftomac des petits Maîtres. Faites en 
forte qu’ils s’en fervent, fi vous voulez 
emprisonner de nouveau les charmes de 
nôtre fein dans un tour de gorge-, tant 
que les hommes fe feront un honneur 
d’expofer leurs .vilaines poitrines aux 
yeux de tout le monde , vous auriez^ 
mauvaife grâce de nous empêcher d’éta- 
ler des feins de neige & d’albatre j je fai 
bien que nous fommes le Sexe le moins 
vigoureux , mais vous m’avouerez bien 
auffi, que nous fommes le Sexe le plus 
beau , St que le Speétacle qu’ils donnent 

an 
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au Public n’eft pas fi agréable , . que ce- 
lui que nous lui prodiguons, quoi que 
bien fouvent aux dépens de nôtre fanté. 


DISCOURS CXLIII. 

Mânfuros rudibus chartis fïgnare figuras. 

Lucain; 

• * t * « » , 

Cet Art ingénieux 

De peindre la Parole , & de parler aux Teux. 

LETTRE. ' 1 ! . 

'JVÜonsieür, 

Je m’étonne que parmi ce grand nom- 
bre de chofes agréables & inftruétives, 
dont vous nous entretenez tous les 
jours, il ne vous eft jamais venu dans 
l’efprit de nous communiquer quelques- 
unes de vos réfîéxions fur la Parole , Ôç 
fur les Lettres. Je croi qu’elles feroient 
bien autant de plaifir au Public , que 
tout ce qui en: forti jufqu’ici de la 
gueule de vôtre Lion. Voici un petit 
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efTai fur ce fujet, vous en ferez l’ufage 

que. vous trouverez à propos. 

Je fuis &c. 

i 

Philogramme. 

„ En faifant une revue generale des 
„ differentes efpeces de Créatures vi- 
„ vantes dont toute la Terre ell pref- 
,, que remplie, on trouyera que celles. 
„ qui conftituent les Clafles les plus vi- 
„ les, comme les Poiflons, & les In- 
fe&es , font entièrement deftituées de 
„ toute, faculté de faire connoître leurs 
„ befoins & leurs pallions. D’autres 
Animaux ,. qui parodient deftinez a 
„ vivre avec nous cpt certains moyens 
„ imparfaits d’exprimer par le fon 8c 
v par le mouvement leur fituation in- 
9 y térieure. Mais 1 homme fèul polie*» 
„ de l’Art de dépeindre, par des fons 
yy articulez., les fentiraens de fon cœur, 
yy & les idées, de fon efprit,. quoique les 
organes, dent il tire cet heureux fe- 
y> cours ne parodient pas autrement 
w conftituéès que celles de plulieurs 
99 Créatures d’un rang inférieur. Un- 
99 avantage fi confiderahle eû encore* 

- „ Toû- 

t 


Digitized by Google 



Moderne, Disc. CXLIII. jyr 
» foûtenu, étendu, & embelli, par l'u„ 
„ fage des lettre î, dont l’invention a 
„ quelque chol'e de fi merveilleux,, 
„ qu’on eft tenté à ne le point* attri- 
„ buer à l'intelligence bornée 6c au 
,, pouvoir limité des hommes. 

• „ On eft conduit à cette opinion par 
„ une difficulté prcfque infurmontable 
» qui devoit naturellement traverfer 
,, dans leur fource les lu ccès de cette 
„ invention. Pour qu’elle pût réuffir 
„ il falloir de néceflité que tous les 
» hommes s’accordaflent à attacher les 
„ mêmes lignes, aux mêmes Tons, ce 
„ ce qui étoit la chofe du monde la 
„ plus arbitraire-, par conféquent il 
,, fcmble qu’ils doivent avoir été con- 
duits à cette uniformité, par une Au- 
„ torité fuperieure qu’ils refpeébaflent 
,, tous également. C’eft l’unique folu- 
„ tion qui me paroifle fatisfàilante ; 
» car dans le fond.il y a auffi peu de 
„ liaifon entre les lettres les fons 
,, ou elles indiquent, qu il y en a entre 
„ ces fons mêmes, 8c les idées, dont ils 
„ font devenus les figues. . Cependant, 
„ malgré cette difficulté, qui eft aug- 
„ mentée de beaucoup, par la variété 
,, des Langages, qui ont luccedé à une 
„ feule Langue générale , les Lettres 

„ fqn l 
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„ font à peu près chez toutes les Na- 
„ tions au même nombre, &' peu s’en 
,, faut , que chacune d’elles ne defigne 
,, le ipême fon> ce qui paroît marquer 
„ évidemment une Inftitution primiti- 
„ ve faite^ ou appuyée du moins , par 
„ une Autorité fuperieure, à celle d’un 
„ homme. 

De quelque maniéré qûe cette inven- 
tion puifTe avoir rcuffi, il_ eft toujours 
inconteftable , qu’elle eft d’une utilité 
extraordinaire , & qu’elle laide bien 
loin derrière elle, la méthode de nous 
communiquer nos penfées par des fons 
articulez , qui eft renfermée dans les 
bornes étroites du tems & du lieu. 
Nous pouvons être preflez par un be- 
foin extraordinaire de faire pafler nos 
idées jufques à un Ami abfentj nous 
pouvons avoir un violent defir de profi- 
ter des lumières d’un homme éclairé qui 
eft mort depuis plufieurs Siédes; mais 
ce n’eft pas des fons que nous pouvons 
attendre un fervice fi important $ il n’y 
a que la merveilleufe invention des let- 
tres , qui puifTe nous le rendre j par ce 
moyen nous favons donner du corps à 
nos idées, & égaler leur durée à celle 
du papier ôc de l’encre qui en font com- 
me 
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me les véhiculés. Cette maniéré de ren- 
dre nos penfées vilibles , 6c de parler 
aux yeux , cil en quelque forte équiva- 
lente à un lîxiéme fens, puifque en pei- 
gnant la voix elle fupplée au defaut de 
Y ouïe dans ceux, chez qui les organes 
de ce fens font defeétueufes. 

Si quelques Peintres fe font acquis 
une réputation immortelle , en attrap- 
pant un air de vifage, une perfpeétive, 
une attitude, en un mot, en confcr-, 
vant fur la toile quelque imitation de la 
Nature , qui s’imite fans ceflc elle-mê- 
me 5 quels applaudi flèmens ne faut- il 
pas donner à celui , qui a fû le premier 
alfujettir les idées à fon Pinceau, ôc of- 
frir à lès yeux le tableau de fon efprit ? 

La Peinture reprefente l’homme, ex- 
térieur, l’écorce de l’homme} elle ne 
pénétré pas à l’homme réel, à l’Etre rai- 
ionnable ; elle n’atteint pas même à 
l’organe, qui peut découvrir l’homme 
intérieur } elle peut nous donner une 
bouche parlante, où la voix femblc dé- 
jà être fur les lèvres } mais elle en relie 
là } . la voix ne fuit point. Le fameux 
Kneller peut , offrir à nos yeux la Ma- 
jeflé qui eft répandue fur toute la per- 
sonne de nôtre Reine} mais c’eft l’Hif- 
toricn qui dira à la Poflerité , que la 

. voix 
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voix de cette Princefle a ce don parti- 
culier, que, même, dans le difcours 
ordinaire, elle furpafl'e les charmes de 
). la- Mufique la plus melodieufe. 

Mais à quoi fert de comparer, avec 
d’autres Arts Part décrire j toute com- 
paraifon de cette nature lui eft injurieu- 
fey il vaut mieux entrer dans l’examen 
des grands avantages quil nous procure, 
C’eit par cet art qu’un Negotiant en 
s’épargnant & les frais & les fatigues 
d’un voyage peut lier commerce avec 
les Habitans des deux Indes j que deux 
Altronomes feparez par tout le diamet- 
tre de nôtre Globe peuvent entrer en 
conferance, & que d’un pôle à l’autre 
on fe communique lès peniées & fes pa- 
rolîfes, fes decouvertes , & fes lumières. 
Cet Art rapproche les tems 8c les lieux, 
& furpafle infiniment l’induftrie des; 
Egyptiens, qui (àvoient conferver les 
cadavres de leurs amis pendant un grand 
nombre de fiecles} les Lettres confer- 
vent P Homme, maisils.en coniêrvent las 
partie immortelle, & elles rendent lœ. 
morts utiles aux vivants j c’efï par elles,. 

' que Demofthene , Cicéron , Platon , 
Seneque, vous parlent encore, & nous 
rendent plus éclairez 8c meilleurs} fans 
elles l’Iliade d’Homere, 8c l’Ei^ïde de 

Vir- , 
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Virgile auroient fubi le fort de leurs Au- 
teurs, 6c nous aurions été privez des 
plus excellentes produétions de PEfprit 
humain. % 

. Je n’en dirai pas davantage} mon uni- 
que but eft de reveiller vos idées par les 
miennes, 6c de vous donner occafion 
d’enrichir le public de vos réfléxions 
fur un fi fertile fujet. 

v Je remplirai ce qui me refie encore 
de vuide dans mon Cahier, du lambeau 
d’un Poëme compofé par une Dame 
pour célébrer l’heureufe invention de 
l’Ecriture. Je me plais à inférer ici une • 
partie de ce charmant ouvrage , non 
feulement par ce qu’il appuie les réfîé- 
xions precedentes , mais encore , par ce 
qu’il prouve, de la maniéré la plus fen- 
Cble, que le Beau-Sexe a les mêmes ta- 
lens que nous pour les Belles Lettres* 

A mon avis tout ce qu’on peut alléguer - 
de plus fort contre les exhortations , 
dent je me fuis fervi, pour porter les 
Dames à l’Etude, c’ell que fans les 
avantages, qu’elles pourroient tirer des 
fciences , elles ne font déjà que trop 
dangereufes, 6c trop capables d’exercer ' 
fur nous un empire fouverain. 

Voici les vers en queflion. 

■ ’ • ■ , O toi 
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O toy du Genre humain le foutien if la gloire , 
Qu’a jamais les mortels beniffent ta mémoire , 
Toi , qui Jus le prémier par de magiques traits 
Du coeur if de l'efprit exprimer les Jécrets , 
De'barajfer du fon tes parolles tracées , 

Et Jurvivre à toi-même , en fixant tes pcn- 

ffa; . ' 

Que ton art merveilleux foulage nos defirs ! 
Quelle étendue il donne aux plus touchants 
plaifirs. 

Aux plaifirs enchanteurs , où tout cœur Tinte* 
_ refe, l 

Dont la four ce féconde efi l'aimable IcndreJJe ; 
Avant toi , quand le fort arrachoit deux Amans-, 
Aux touchantes douceurs de ' leurs embraJJ'e - 
mens , 

Quil fallait qu'un Berger abfent de fa Bergere y 
Arrofât de Jes plœurs une terre étrangère , 

Que l'infant du départ étoit cruel , afreux ? 

Et quel cœur refifloit à ce fort rigoureux ? 

Je croi Voir fes amans dans un morne filence 
Déployer de leurs yeux la lugubre éloquence ; 
EJfayer leurs adieux , en bégayant des mots , 
Qu'interrompent cent fois leurs foupirs , leurs 
fa ng lots ; 

L'ame enfin de l'amant plus ferme, plus con- 
fiante , - ■ 

L'arrache avec effort aux bras de fon amante ' 
Interdite , immobile , elle le fuit des yeux ; 

Elle le perd de vue , if refie dans ces lieux ; 
Ses ^regards vont toujours vers l'objet qu'elle 
adore ; , 

Elle ne le voit plus , if croit le voir encore , 
Quelle rejfource à-t-elle en ce funefte fort î 
U'abjènce d'un amant efi une courte mort. 

Pour 
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Pour nous grâce à ton art par un heureux 
miracle , . . 

Nous rapprochons les lieux , nous forçons tout 
obflacle , 

Aux plus lointains climats , aux plus fombres 
prifons ; 

Nous étendons des coeurs les douces liaifons ; 

Une lettre vivante y fait porter nos fiâmes , 

Et vers un tendre amant conduit nos tendres 
âmes. 


DISCOURS CXLIY. 

Nos canimus fylvas , Sylvæ funt confule 
dignæ. 

VlRG. 

Chantons les lieux champêtres ; jadis ils firent 
les délices des plus illujlres Romains. 

I L y a quelque tems , que je mertois à 
ma mailbn de campagne un de mes 
amis, homme d’un très bon goût, pour 
ce qui regarde l’Àrchiteâure f ôc le Jar- 
dinage. Je craignois fort que ma peti- ’ 
te retraite ne fut très peu capable de 
fournir le moindre agrément à ce Cava- 
lier , qui a vu tout ce que nôtre Europe 
à de Palais magnifiques 8c de jardins en- 
chantez j quel agréable furprife pour 
moi ! de lui entendre déclarer qui! dé? 

cou- 
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couvroit dans ma petite terre cette for- 
te de beauté, qu’il trouvoit à redire 
dans la plupart des maifons de campa- 
gne, qui ornent nôtre Ifle. Pour me 
dépeindre cet agrément particulier qu’il 
trouvoit chez moi il fe fervit de ces vers 
de Martial. 

Bajana noftri, Baffe, Fauflini 
Non otiofis ordinata Myrtetis, 

Viduaque Platano, teuiilique Buxeto, 
Ingrata làti fpatia detinet campi ; 

' Sed rure vero barbaroque lætatur. 

La 7 erre, cher Baffus , de nôtre ami Faufil» 
N'efl pas un régulier jardin 
Ou les Myrtes oififs , la Platane inutile 
Ne donnent qu'une ombre Jlerile ; 

La Nature en a banni l'art ; 

Une ennuieufe jymetrie 
„ Effet d'une feche ïndufirie 

Ne vaut pas un heureux hazard. 

Certainement il y a dans la fimplicité 
de la nature quelque chofe , qui répand 
dans l’ame une efpece de tranquillité 
plus làtisfaifante, St des fenfàtions plus 
delicieufes, que celles , qui peuvent être 
excitées, par tous les ornemens recher- 
chez. 

C’étoit la le goût des anciens, com- 
me il efl: aifé de le voir dans deux def- 
\ ' erip- 
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criptions d’un Jardin parfait , tracées ' 
par les deux plus beaux Genies de l’An- 
tiquité 3 qui le font diltinguez fur tout 
par la connoiflance , & par la noble 
imitation de la Nature. L’un de ces 
grands hommes eft Virgile, l’autre Ho- 
mère 3 le dernier nous donne le tableau 
du Jardin d'Alcinous, & comme, félon 
moi , c’elt le plus beau plan, qu’on 
puifle imaginer dans ce genre, je ferai 
de mon mieux, pour en donner ici une 
traduction, aulîi naturelle, qu’il me fe- 
ra polîible. 

Au pied de ce Palais commode & gracieux , 

A l'abri de Borde un Jardin fpacieux 
De fa beauté naive enchante nôtre %'ûè ; 

Quatre arpens de terrain en bornent l'Etendue . 
Des Mythes toujours verts delices de l'A- 
mour , 

Par une haye epaijje en forment le contour. 

Les arbres juj qu'aux deux étendent leur ver- 
dure , 

Ici l'Or embellit la pomme déjà meure ; • 

L a , la figue bleuâtre etalée à nos yeux 
Promet à nôtre goût un jus délicieux. 

La Grenade autre part brûle Jous le feuillage , 

Et la Poire entaJJ'ée affaiff'e le branchage , 

Les foufles éternels d' officieux Séphirs 
Contraignent ghaque plante a combler tm dé- 
■ firs. : ■ ■ 1 , 

A la figue fuccede me figue plus noire 

AU 


) 
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A la Pomme la Pomme , & la Poire à U 
Poire t 

Une même Jaifon en même tems produit 
La verdure , la fleur , /* bouton le fruit. ' 

L'on voit près du verger mille vignes ferti- 
les 

Dans un ordre charmant s'étendre en plufieurs 
files , 

Variété riante ! ici vers le Soleil 
Le raijin tranfparent devient déjà vermeil. 

Plus lo ; 1 il offre aux yeux la Pourpre la plus 

vive î 

La , ion ne voit que fleurs fur la branche tar- 
dive. ' 

De toutes les faifons les travaux raffemblez 
. Occupent a l'envi les vignerons zelez ; 

Des préfens de Bac ch us l'un déchargé la treilie 
L'autre au Soleil ardent pend la grappe ver- 
meille 

. Et d'autres au preffoir écrafant le raiflu 
Font fous leurs pieds nerveux couler des flots 
de vin , 

! Tandis au en d'autres lieux plus d'une main 
habile 

Retranche de! f arme ns tout le bois inutile 
Et. par la renvoyant tout le fuc dans les troncs % 
Le force à ne couler qu'en des\ ramaux fé- 
conds. 

\ 

Dans un efpace à part mille efpeces d'her- 
bages 

Font du terroir fécond d'agreabfes partages , 

Au bout de ce Jardin deux pures fources 
d'eau ' T mt- 
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Tombent fur le gravier du Jommet d'un co- 
teau , • , 1 

L'une par cent détours dans ces lieux fer p en- 
tante 

Hnmcéle le terroir , & nourrit chaque plante^ 
Par des tuyaux conduite au defjous du pa- 
lais • • r 

L'autre court fe prefler aux bejoins des fujets. 

- * t ' , 

Le Chevalier Temple remarque, que 
cette defeription contient tout ce qui 
peut rendre un jardin agrcable 6c utile. 
Celui d 'Alcinous avoit quatre arpens d’é- 
tendue , ce qui dans ce ficelé ami de la 
fimplicité étoit plus que fuffifiint pour 
un Monarque même* une Haye verte 
fuffifoit pour le défendre, ôt il étoit au 
pied du Palais pour offrir des plaifirs ai* 
îèz à la Famile Royale. 

; Les arbres y fui voient leur pente na- 
turelle 6c fe poufloient dans le$ airs aufii 
haut que la fertilité du terroir pouvoit 
les perter* ces Sephirs éternels , qui 
forcent les Plantes à combler tous les: 
defirs du maitre, dépeignent par une 
image très poétique, la fucceiiion des 
fruits, fur les mêmes arbres , foûtenué 
pendant tout le cours de l’année. 

Le Poète femble donner un com- 
partiment à part aux vignes , aufii bien 
qu’aux legumes , que l’ordre de fa def- 
T’om, III. Q, crip. 
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cription paroit placer au bout de tout le 
terrain , tout de même comme nous en 
ufons à l’égard de nos Jardins pota- 
gers. 

La difpofition des deux fources , efl 
encore très remarquable } elles fe répan- 
dent d’une hauteur dans l’enclos mê- 
me. L’une coulant dans differens ca- 
naux fert à arrofer toutes les parties du 
Jardin } l’autre, conduite par \m aque- 
duc par deffous le palais, fe jette dans 
la ville pour l’utilité du peuple. 

. ! Combien nôtre jardinage moderne ne 
s’éloigne-t-il pas de cette noble fimpli- 
citédes Anciens 5 nous nous faifonsune 
étude ferieufe d’étouffer la nature, en 
donnant à nos arbres, par le moyen des 
cifeaux , les figures les plus régulières ; 
ce n’eft pas tout nous faifons furies 
plantes des entreprifes monftrueufes , 
qui font au deffus de la portée de l’art 
même. Nous voulons donner aux ar- 
bres un air de Sculpture , & nous aimons 
mieux leur ménager la reffemblance la 
plus imparfaite & la plus grofîîere de la - 
figure humaine, que de leur permettre 
d’étaler à nos yeux leur perfe&ion 
naturelle. 

On a oblervé d’une maniéré très ju- 
dicieufe, que ceux qui ont du genie , 
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Sc qui font les plus capables de connoî- 
tre l’art , font précifemcnt ceux qui 
font les plus charmez de la nature j la 
raifon en eft claire -, c’eft qu’ils com- 
prennent parfaitement , que tout l’art 
véritable ne conflfte que dans l’imita- 
tion de la Nature j le Peuple, au con- 
traire , la populace morale le plait parti- 
culièrement à certaines petites delicatef* 
fes de Part, où l’imagination lemble le 
plus dominer j ce cpii eft le moins na- 
turel lui paroit toujours le plus beau. 
Un Bourgeois de Londres ne' fe voit 
pas plûtôt proprietaire d’une couple 
d'ifs qu’il ne forme le projet flatteur d’en « 
faire deux géants Monftrueux. Je con- 
nois un RotiJJeur , qui a fait fortune , 
qui a exécuté une invention parfaite- 
ment heureufe dans ce goût. Le prin- 
cipal embelliflement de fa maifon de 
campagne eft une reprefentation fleurit 
fante du Feftin, qu’on donne dans la 
Paie de Weftmunfter, le jour du cou- 
ronnement de nos Rois* à un des co- 
tez de la table on voit le Champion à che- 
val , tout couvert d’armes vertes , 8c à 
l’oppofite on découvre la Reine aveefes 
habits royaux, qui acquièrent toutes les 
années plus détendue 6c de magnifi- 
cence. 

Q.* Jé 
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Je fay une trouvaille admirable pour 
mes compatriottes, qui font de ce goût 
rafiné} un Jardinier très habile, uneef. 
pece de Virtuofo s’eft addreffé à moi, 
pour avertir le public > qu’il a reiolu 
de faire une vente publique d’un grand 
nombre d 'Arbres Sculpturez , qu’il croit 
très propres à orner les Jardins polis , & 
à les diftinguer des terres ruftiques des 
Campagnards. Dans la lifte, qu’il m’a 
communiquée, on voit Adam & Eve , 
la Tour de Babel , St. George avec le Dra- 
gon , la Reine Elifabeth , des Geans , des 
Poètes modernes , L’arche de Noé , &c. 
Le tout cara&erifé par la verdure qui 
compolè chaque piece. 

Au refte mon Correfpondant efface 
l’art de tous fes predeceffeurs * il fait 
des Tableaux , où l’on voit des Famil- 
les entières , Pere , Mere , Enfans , domes- 
tiques > comme c’eft un Puritain qui ne 
parle que le langage de Canaan , il ne 
manque jamais de prononcer devant tous 
ceux qui viennent voir les curiofitez de 
de fon Jardin, le paffage d’un Pfeaumej 
ta Femme fera comme la vigne fer tille 6? 
tes Enfants comme des rejet ton s d'Olivier 
autour de ta table. 


DIS- 


Digitized by Google 



Moderne, Disc. C XL V. 365 


f ’ 1 . 

DISCOURS C XL V. 

Publica morborum requies, commune me- 
dentum 

Auxilium, præfens numen , inemta fai us. 

Claud. 

' . • » •* * . 

Les Eaux Minérales font la reffhurce générale 
_ des Malades, le Jecours public des Médecins , 

. des fontaines , où préfide une divinité favo- 
rable , y qui donnent la Jante fans qu’il en 
coûte rien. 

D Ans toutes les Aflèmblces publi- 
ques, il y a certaines gens bilieux 
& de mauvaife humeur, qui ne fe Ten- 
tant pas allez de mérité pour s’attirer 
du refpeéfc s’en dédommagent, en rab- 
baillant ceux qui Te diftinguent dans 
le monde. Ces fortes de perfonnes Te 
trouvent fur tout dans ces lieux dans 
les quels une certaine Saifon de l’An- 
née ramaffe un grand nombre de per- 
fonnes de tout fexe & de tout âge , 
fous pretexte de s’y guérir de quel- 
que maladie} j’ai reçû en peu de tems 
plus d’une rame de papier en lettres , 
de Bat h , d'Epfon , & de l'an bridge , 
en un mot de tous les endroits fameux 

CL 5 par 
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par leurs Eaux falutaires 5 mais je crois 
remarquer, que dans ces longues epitres 
on ne foûtient vigoureufement les inté- 
rêts de l’honneur & de la vertu, que , 
parce qu’on manque d’attraits, de fanté, 
ou de beaux habits. 

Une perfonne qui fe ligne Eudoxe 
m’écrit une Philippique entière contre 
une certaine Chlcé , qui paffe pour excel- 
lente Danceufe, mais j’ai apris, que cet- 
te éloquente perfonne eft toute entrepri- 
fe d’un Rhumatifme, qui l’empêche de 
mettre un pied devant l’autre -, une au- 
tre Dame, qui a été Prude depuis qu’el- 
le a eu la petite verolle, fait des inveéti- 
.'ves très ameres contre les coquettes & 
contre tous leurs airs indécents 5 Un Bel* 
Efprit m’a envoyé encore uneEpigram- 
me des plus vives contre les Joueurs -, mais 
' je remarque que fon petit poème n’eit pas 
écrit fur du papier doré, ce qui me fait 
foupçonner qu’il pourroit bien dire au 
jeu avec quelque fondement, , 

Je vous ai trop aimé pour ne tous point haïr. 

■J « • • 

Mes correfpondents de Bath m’ont 
4 it les chofcs les plus étonnantes } félon 
eux, un plus grand nombre de fantez y 
font ruinées que rétablies} Les méde- 
cins n’y font pas plus occupez à détrui- 
re 
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re de vieux corps , que les jeunes gens 
à en faire de tout neufs 5 les Femmes n’y 
deviennent fécondes, que lors qu’elles 
y viennent fans leurs Epoux j en un mot 
il femble que ces gens-là ont rempli toute 
leur ame de Paradoxes. Des difcours fi 
deftituez de vrai-femblance , m’ont en- 
fin porté à prendre la réfolution, de m’y 
tranfporter moi-même , pour m’inftruire 
par mes propres yeux de tout ce qui s’y 
pafle, 8c j’ai exécuté ce dcfleinen reve- 
nant de ma maifon de campagne. C’é- 
toit quelque chofe d’afiez comique aflu- 
rement, de voir un homme de mon âge 
& de ma gravité en robbe de chambre 
de Damas 5 8c en bonnet tout couvert 
de broderie j mais il falloir bien fuivre 
les Us & Coûtâmes du lieu, 8c d’ailleurs 
cette mafquerade me deguifoit parfaite- 
ment, 8c me procuroitleplaifir touchant 
d'être feul , quoique dans une' grande foule. 
Ce n étoit pas une petite fatisfaétion pour 
moi de voir unaflemblnge confus d’âges 
de rangs, 8c de'fexes, partager fans dis- 
tinctions les mêmes bienfaits de la Na- 
ture, 8c jouir pêle-mêle des mêmes di- 
vertiflemens j je m’amufois fouvent à re- 
marquer quelle étendue de terrain étoit 
couverte par les Jupes, 8c combien peu 
de place occupoient les Etres qui por- 
‘ a 4 tent 
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tent des Chapeaux & des Perruques $ de 
la Terre mes reflexions fe tournoient 
vers les Eaux , fous leiquelles les deux 
Sexes' fembloient perdre tout ce qui les 
di fl ingu oit auparavant. Cette confufion 
d’hommes êc de femmes a donné occa- 
lîon à certaines gens d’une imagination 
vive ôc legere de comparer ces Bains à 
la Fontaine de Salmacis, qui avoit la ver- 
tu d’unir le$ deux Sexes dans une même 
perfonne* ou bien, au Ruifleau, dans 
lequel Diane fe baignoit , quand elle fit 
venir des cornes à Aétæon } mais un 
homme d’un tour d’efprit plus ferieux 
trouve plutôt dans ces Eaux falutaires 
l’image du St/x qui rendoit les corps in- 
vulnérables, ou bien du Fleuve de Lé- 
the,dont on n’avoit qu’à boire une feule 
fois, pour effacer de i’arae le fouvenir 
de tous les chagrins paffez. 

Comme j’ai pris un titre qui m’obli- 
ge à l’humanité la plus étendue , je 
m’occuperai uniquement dans ce Dis- 
cours, a calmer les humeurs malignes, 
qui font répandues par, tout ce corps 
d’hommes à de femmes qui s’aflem- 
blent dans ces lieux. Je veux par des 
operations morales imiter les operations 
Phijtques de ces merveilleufês fources, 
m rendant aux réputations malades tou- 
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te leur vigueur , & en remettant fut 
pieds des caraéteres que la médifance 
a rendus tout chancellants. Pourquoi 
ne fuivrois-je pas l’exemple de cet hom- 
me bénin , qui avoit la coûtume de par- 
ler charitablement des plus grands Scé- 
lérats de l’Univers , & qui ne s’étoit 
jamais laiffe échapper un terme rude, 
linon lors qu’un jour il dit d’un air 
fort ferieux, que Néron avoit été un 
vrai Baladin? 

<• Après vous avoir préparé ainfi à ce 
qui va fuivre , Le&eur benevole , je 
vais vous» régaler du Panegirique des 
Joueurs} i’avouë qu’autrefois j’ai eu la 
témérité de parler fort cavalierernent de 
cette clafle d’hommes, mais je me fais 
un honneur de me retraéterj je fens 
trop qu’en m’oppôfant plus long-tems 
à l’opinion de tout ce qu’il y a de grand 
& de diftingué parmi mes Compatrio- 
tes , je me rends coupable de l’orgueil 
le plus impertinent 5 hélas, s’il falloit 
regarder d’un œil de mépris tous les 
adorateurs d’un aveugle hazard , quel 
vuide n’y auroit-il pas dans les Anti- 
chambres de nos Grands ! Je n’ai gar- 
de de changer des lieux II habitez en 
fombres deferts ; j’aime mieux rendre 
juftice aux premières têtes du Royau- 

QL s me. 
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me , & faire voir clairement , qu’ils 
font moins refpeétables par le rang 
qu’ils occupent, que par une conduite, 
qui les en rend dignes. 

' En effet, le Jeu eft une Ecole ex- 
cellente pour les belles amesj c’eft une 
fouree de quaîitez grandes & nobles 5 
peut-on voir un Cavalier perdre des 
Pommes confiderables fans froncer feu- 
lement le fourcil, qu’on ne reconnoifîe 
en lui la ferenité parfaite , & la ferme- 
té inébranlable d’un vrai Philofophe; 
fi un Joueur jure , tempête, lance des 
imprécations vers le Ciel , pçut-on ne 
pas lui trouver toutes les difpofitions 
ncceflaires pour briller à la tête d’un 
Bataillon ? N’a-t-il pas le caraétere hé- 
roïque du grand Ajax ? Si ce fameux 
Capitaine a ofé apoftropher ainfî le 
|Ciel j ' . t 

■ r t 1 t 

Grand Dieu rend nous le jour , & combat 
contre nouf, ■ . 

•*„' s. 

Nos Héros ne paroiflent-ils pas dire. 

Dieux! égalez le fort , C5* jouez contre nous , 

Peut- on contempler attentivement la 
gravité qui régne autour d’une table 
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' de Baflette, qu’on ne fc reprefente un 
Sénat occupé à régler les affaires les s 
plus importantes 5 fi on confidere ce 
Jeu fous l T idée d’un Combat, n’eft-on 
pas forcé à accorder la plus haute admi- 
ration à l’ardeur infatigable de tant de 
Guerriers , qui fe difputent le terrain 
pouce après pouce ; cette ardeur ne 
doit-elle pas fermer la bouche à ces 
Cenfeurs ■ atrabiliaires , qui ofent trou- 
ver de l’oifîveté dans la vie d’un Joueur. 
Y a-t-il une occupation plus noble, 
que la fienne j par les mêmes moyens , 
dont il fe fert pour étendre fa fortuhe, 
il donne de l’étendue à fon amej il la 
rend plus grande, plus noble, plus ca- 
pable de braver les attaques du Deftin ; 
qu’on ne m'objeétc pas ici certaines fi- 
nelles ingenieufes, dont il fe fert quel- 
quefois pour triompher des caprices du 
Hazard; n’a-t-il pas raifon? Ne fait-il 
pas, que pourvu qu’on ait de l’argent, 
le monde eft à prelènt trop poli 6c trop 
diferet, pour aller examiner la métho- 
de qu’on à fuivie pour l’amaflerj on 
eft eftimable quand on eft riche, qu’im- 
porte de quelle maniéré on l’eft de- 
vertu? » • 1 ■ • ' - ' , 

Puifque le Jeu eft un amufement fi 
noble & fi utile , les Dames ne fauroient 

Q_ 6 mieux 
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mieux faire que de s’y livrer , & d’y 
puifer un grand nombre de vertus , qui 
paroifiênt macceffibles à leur foiblefle 
naturelle. Par là elles fe forment d’a- 
bord à cette noble audace, qui femble 
le partage de nôtre Sexe deltiné au 
gouvernement des autres Créatures. El- 
les contraélent infenlîblement un géné- 
reux mépris des richefles , qui éleve 
leur ame au deflus de fii fphere naturel- 
le. Je ne fai comment font faits les au- 
tres hommes , mais pour moi je fens 
mon cœur inondé de la plus haute ad- 
miration, quand je vois une de nos Da- 
mes facrifier le bien de fes Enfans avec 
ce même front ferain, dont laMere des 
Gracques contempla les cadavres de fes 
Fils. Je ne dirai pas, que le mouve- 
ment , qu’on fe donne en remuant les 
dez eft un exercice admirable pour 
aider l’operation des eaux, & que rien 
ne met dans un plus beau jour un bras 
bien tourné , & les rayons d'un beau 
Diamant ; je fai bien que c’eft la véri- 
té i mais une Joueufcfurmonte bien- tôt 
cette jetiteffe d’efprit de s’attacher à la 
beaute & à l’ajuftementj des rubans & 
des Joyaux pourroient-ils forcer l’entrée 
de ces âmes fortes 5 ne voit, on pas clai- 
rement qu’elles n’ont pas la moindre 
v ten- 
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tendrefle pour leurs appas* ne dérangent- 
elles pa$ leurs traits par des grimaces hi- 
deufes? n’-efïacent-elles pas les lisôc lesro- 
fes de leur teint par des veilles continuel- 
les? Toute l’ambition de ces Dames cil 
d’aprocher le plus qu’il ell poflible de la 
force & de la confiance de nôtre Sexe. 
Déjà elles ne nous font plus l’honneur 
de nous craindre en aucune maniéré : la 
confiance qu’elles ont dans leur vertu 
eft fi grande , qu’au mépris de la médi- 
fance Sc de la calomnie elles ofent pafier 
des nuits entières avec les hommes les 
plus dangereux. D’ailleurs je fuis con- 
vaincu, qu’elles doivent avoir une gran- 
de force d’efprit, 6c une confcience iné- 
branlable* puis qu’elles vont direétement 
de TEglife au Jeu 6c qu’elles confacrertt 
à cette occupation la plus grande partie 
du Dimanche. 

En voilà aflez pour prouver évidem- 
ment que les Joueurs de l’un 6c de l’au- 
tre Sexe font des perfonnes fouveraine- 
ment refpeéfcables. Difons un mot de 
' certains Poètes aquatiques , > dont les 
.Chants contribuent beaucoup à l’heu- 
-reuCe operation des eaux* on ne fauroit 
trop les encourager a multiplier leurs 
œuvres , que dans le langage ae ce lieu , 
on peut appeller de véritables Alcalis. 

0.7 „ J’ai 
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J’ai vû avec étonnement l’effet merveil- 
leux , que produifit un Elebiuaire lenitif 
renfermé dans une de ces belles produc- 
tions ; je puis vous affurer que la Belle 
pour qui ce remede avoit été préparé, 
fut tout autant foulagée par ce cornet de 
papier , que par l'Elecluaire même ; ce- 
pendant telle eft la malignité dp certains 
Beaux-Efprits, qu’ils oient répandre le 
- venin de leurs Satyres , ■ fur des Ouvra- 
ges fi falutaires * que feraient- ils de 
plus, fi ces bonnes gens introduifoient 
dans le monde de dangereufes nouveau- 
tez; hélas, ils en font bien éloignez, 
ils ne difent que ce qu’on a dit mille 
fois avant eux; l'Amant efi embrafé au 
milieu de l'eau , il trouve la mort oh H 
cher choit la guenfon^ fa Belle toute occu- 
pée de fes propres maux efi infenfible aux 
tourment de celui qui l'adore. Je vou- 
drais bien lavoir quel mal il y a dans ces 
-phrafes ; on n’y {aurait critiquer que la 
frequente répétition; mais voila julte- 
ment ce qui en fait la bonté; cette vé- 
rité eft tellement inconteftable, qu’un 
habile Médecin de ces lieux m’a affuré, 
que ces produ&ions fpirituelles produi- 
fent de fi heureux effets, que l 'Opium 
en a dans Paîle, & qu’on ne s’en fert 
plus à Math y depuis plufieurs années. 

Ces 
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Ces eaux font affiliées encore par un 
nombre prodigieux de Médecins tous 
gens du meilleur naturel du monde. 
C’eft à ces Meilleurs charitables, que 
je dois l’avantage d’avoir été guéri dans 
une feule Semaine de plus d’indifpofi- 
tions, que je n’en ai eues pendant tout 
le cours de ma vie; peu s’en faut, qu’ils 
ne m’ayent donné la mort par un pur 
principe d’humanité. A peine fus-je ar- 
rivé, qu’un habile homme m’ordonna 
quelques goûtes de je ne fai quoi, pour 
.réveiller un peu mes efprits, ce qui fit 
un effet fi admirable, que le lendemain 
une bonne fièvre me força à me faire 
faigner. Le même jour on m’offrit un 
remede infaillible contre le i Scorbut, 8>c 
j’eus gratis une recette contre la Confom - 
.tian -j en vain voulus-je me dérober mo- 
deftement à tant de grâces; un Apothi- 
quaire détaché par un de mes Bienfai- 
teurs vint m’éveiller de bon matin pour 
m’apporter un purgatif- merveilleux ; je 
le payai , mais je lui dis en même tems 
d’un air très ferieux , que je ne prenois 
jamais des remedes ; fur la foi de ce dif- 
cours mon Hôte me prit pour un Mar- 
chand Italien , qui craignoit le poifon ; 
mais l’Apothiquairc lui-même conjeélu- 
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ra d’une maniéré plus judicieufe^ que je 
devois être moi-même un Médecin. 

La civilité accablante de ces -habiles 
Membres de la Facultç me força de hâ- 
ter ma retraite de cet aimable féjour ; 
(ans elle je me ièrois donné le tems de 
faire quelques recherches fur la nature 
de ces fources , auxquelles oh attribue 
tant de miracles , & au lieu de cette 
Rapfodie,- j’aurois pû donner un Trai- 
té réglé fur tout ce qu’on voit là de re- 
marquable : j 'ai pourtant mieux aimé 
en dire peu de choie qüe d’être allez in- 
grat pour garder lefilence fur les parti- 
cuîaritez d’un lieu, où j’ai été accablé 
de fi grands bienfaits} il eft naturel, ce 
femble, que tous ceux, à qui ce féjour 
a été avantageux, en marquent leur re- 
connoiifance d’une maniéré proportion- 
née à leurs talens & à leurs moyens. 
Un Prince peut y fonder des Hôpi- 
taux} des gens riches font bien de s’y 
répandre en charitez } le célébré M. 
'Tompfon a fait prefent d’uné Cloche à 
cette Ville, & moi je lui confacre une 
de mes feuilles volantes. 
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DISCOURS CXLVI. 

Quique fui memores alios fcccrc merendo. 

V] RG., 

Des gens , qui par leurs bonnes allions fe per- 
pétuent dans la mémoire des hommes. 

O N 11e fauroit douter que le Chrif- 
tianifme n’eût donne une éléva- 
tion & une force extraordinaire au 
grand genie de Virgile. Si cette vive 
lumière avoit guidé (es penfées , il eft 
vrai-femblable que dans le Vers placé à 
la tête de ce Difcours il eut mis le mot 
/miles , au lieu de Memores. Par là le 
Caraétere d’un homme d’un vrai mérité 
auroit été exprimé bien plus noblement. 
Un homme qui par fes bonnes aélions 
rend les autres hommes femblables à lui , 
eft bien autrement eftimable qu’un hom- 
me qui pat* fes bonnes aétions fait en- - 
forte que les autres hommes fe fouvien- 
nent de lui. On agit par un motif bien 
plus beau , & bien plus pur quand on a 
pour but de rendre la Pofterité meilleu- 
re, que lors qu’on ne fonge qu’à fe fai- 
re eftimer d’elle. Celui , qui a pour < . 

uni- 
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unique fin la réputation , tire Tes a&ions 
les plus belles d’une fource impure , & 
l’on peut dire que le vice eft la baze de 
toutes Tes vertus. Il court mille fois 
rifque de facrifier fa confcience à la 
crainte de s’attirer le mépris du Public, 
& de fe jetter de propos délibéré dans 
des fautes réelles pour éviter les cenfutes 
ridicules de l’extravagante multitude % 
bien fouvent il fouille fon ame pour em- 
bellir l’idée de fon caraétere dans l’efprit 
des autres i le motif de rendre les hom- 
mes meilleurs eft bien éloigné d’être fu- 
jet à de femblables inconvcniens.l/hom- 
me , qui le prend pour guide , a fa ré- 
compenfc dans la propre main } on peut 
le comparer à un Receveur, qui fê paye 
lui-même fa Penfion de l’argent , que 
fon Maître lui confie. 

S’il y a eu .un exemple de cette vertu 
definterefieè dans nôtre Nation , c’eft 
certainement celui qu’a donné M. Boy - 
/e, qui z fondé i pour ainfi dire, un cer- 
tain nombre de Sermons deftinez à prou- 
ver la Vérité de la Religion Chrétienne 
contre les Athées , ôc contre d’autres 
fortes d’Incredules. 1 1 n’eft pas impofli- 
ble que le defir d’étendre avantageufe- 
ment fa mémoire dans les Siècles à venir 
ait contribué à le porter à'cette charité 

fubli- 
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fublimej mais il eft très naturel de croi- 
re que ce n’étoit-là qu’un motif fubor- 
donné , & qu’il a fongé à rendre les 
hommes .fes Imitateurs plûtôt que fes 
Panegyriftes.', , »i • vihi, ; 
r Cette pieufe Inftitution a déjà pro- 
duit de très heureux effets. Une noble 
émulation a engagé plufieurs grands 
hommes à pénétrer par la reflexion dans 
l’abîme immenfe de la nature & des at- 
tributs de la Divinité ,*& comme il eft 
très naturel, ils ont eu le bonheur de 
s’étendre 6c de s’aggrandir avec leur fu- 
jet, & de laifler loin derrière eux les au- 
tres productions de leur genie. C’eft 
ainfî que le grand deflein de nôtre ex- 
cellent Philofophe a été couronné par 
les plus grands fuccèl En fburnifiant 
aux plus beaux Efprits de nôtre Patrie la 
plus noble occupation , il travaille enco- 
re lui- même après fa mort à faire reten- 
tir parmi nous les louanges de fon Créa- 
teur > Speétacle digne de l’attention des 
Anges memes ! Le Bienfaiteur , & ceux 
qui j ouï(Tent de fes bienfaits, diffèrent en . 
condition, & en maniéré d’exifter, s’u- 
nifient dans l’execution du plus noble 
projet* qui fut jamais formé par une 
Créature raifonnable. 

- Ce grand homme employa toute fil 

vie 
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vie à penetrer dans la Nature, mais à y 
penetver uniquement dans lavûë d’y dé- 
voiler par tout celui qui eft le principe 
de tous les -Etres y il y réuffit , & pouf 
en éternifer fa reconnoiflance , il fat (eà 
Héritiers de ceux qui voudraient bien 
confacrer leurs talens Scieurs connoiOan- 
ces à la gloire de la Caule première. 

Parmi ceux qui ont parfaitement bien 
répondu au but de ce pieux Fondateur^ 
excelle, félon moi, l’Auteur d’un Ou- 
vrage intitulé la Théologie Phyjique , Li- 
vre que j’ofe recommander à tous ceux, 
qui n’ont pas fait un cours régulier de 
Recherches Philofophiques. 11 eft com- 
pofé par M. Derham Reéleur d'Upminfler 
dans la Comté d 'EJfex. Je ne fai pas fi 
ce Bénéfice eft confiderable, mais fi le 
meilleur de toute l’Angleterre étoit à 
ma difpofition., je le croirois, en le lui 
donnant, au deiïbus de fon mérité, fur 
tout depuis que je fai de bonne part, que 
fil vie répond à les lumières. - 

Ce qui contribué le plus à me donner 
une haute opinion de cet Auteur, c’eft 
fa méthode aifée Sc naturelle , qui rend 
fon Ouvrage intelligible 8c agréable, non 
feulement aux Philofophes, mais encore 
à ceux qui ne fe font pas rendu familiè- 
res ces fortes de recherches j quel char- 
me 
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me pour des gens Teniez de trouver des 
fources inépuiiàbles de plaifir & de fatis- 
faétion dans des objets qui leur devien- 
nent entièrement nouveaux ? Dans des ~ 
objets, que pendant tout le cours de leur 
vie ils n’ont honorez d’aucun regard ca- 
pable d’exciter dans leurs âmes des refle- 
xions propres à augmenter leur félicité 
Sc leurs lumières? Nôtre excellent Au- 
teur leur fait commencer une efpece de 
vie nouvelle} il dévoile devant leur ef- 
prit le merveilleux fpeétacle de la Natu- 
re} il leur montre comme du doit tou- . 
tes les facultez particulières , qui dans 
toutes les efpeces d’ Animaux, répondent 
à leur deftination , & les organes diftin- 
guez qui leur font neceflaires, pour leur 
confervation & pour celle de leur race} 
il fait voir avec la derniere évidence, 
que chaque individu vivant efl: fait ex- 
près pour le Rôle qu’il a à jouer dans 
l’ Univers} qu’il foit créé pour ramper, 
pour voler, pour fauter, pour marcher, 
pour nager} qu’il doive habiter les en- 
trailles de la Terre, ou le fommet des 
Montagnes, les Marais ou les Eaux vi- 
ves } qu’il doive heurler dans les Forêts, 
ou vivre paifiblement parmi les hom- 
mes } il nous développe le méchanifme 
de tout animal depuis le moindre ver de 

terre 
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terre juiqu’à l’homme; grâces à Tes ob- 
fervations curieufes & exactes, tous les 
ouvrages de la Nature, qui ne faifoient 
que nous étonner & nous confondre, 
(ont devenus pour nous des fources d’ad- 
miration & d’amour pour le Créa- 
teur. 

Celui qui auparavant s’habilloit exprès 
tous les jours, & qui couroit toute la 
Ville, dans le deflein de ramaflèr quel- 
que chofc pour remplir le vuide de fon 
efprit , peut déformais fe difpenfer de 
cette fatigue ; par le fecours de cet ad- 
mirable Ouvrage , il n’a que faire de 
1 Nouvelles pour fe defennuyer ; l’air feul, 
qui l’environne , peut fournir une ma- 
tière abondante à fes penfées; chaque 
jour il peut confiderer, qu’il va refpirer 
avec tous les autres animaux ce falutaire 
mélange d’air & de vapeurs, qui em- 
braflê nôtré Globe; mais il peut confi- 
derer en même tems, que de tous les 
Etres, qui reçoivent à chaque inftant 
par leurs narines une nouvelle vie, ou 
plûtôt de nouveaux delais de la mort , 
il cft le-feul, qui puifle élever fes refle- 
xions jufqu’au Bienfaiteur commun de 
l’Univers. 

Un homme que l’éducation n’a pas 
formé à des Contemplations Philofophi- 

ques, 
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ques, fera plus charmé de tant de dé- 
couvertes abfolument neuves , que des 
plus heureufes Nouvelles , qui Payent 
jamais réjouï. Il verra que la chûte 
des pluyes, & l’agitation, que les Vents 
caulcnt dans l’air , lui apportent la Tan- 
te 6c la vie 5 il conliderera la lumière 
avec une joye, qu’il ne fentit jamais, 
& avec une cfpece d’extafe raifonna- 
ble. 

De Y Atmofphere , qui entoure nôtre 
Globe il fera porté a l’examen de ce 
Globe même , qu’il verra divifé en 
Terre , ôc en Eau , 6c rempli d’une 
variété 6c d’une quantité prodigieufe de 
tout ce qui eft neceflaire pour foûte- 
nir toutes les differentes parties de nô- 
tre Planete." Abforbé par cette con- 
templation générale il defeendra dans 
un détail, qui mettra Ton efprit plus à 
l’aile j. il examinera les différences des 
Terroirs , des Minéraux, des Plantes, 
des Fruits , 6c avec une fatisfaétion 
égale, il vilîtera les Cavernes, les Fo- 
rêts , les Montagnes , & les Vallées. 
Dès que par le fecours de l’Auteur, il 
aura connu le féjour qu’il doit habi- 
ter , pendant cette vie, il apprendra 
de lui la ftruéture des organes , qui 
nous ont été donnez, pour nous ren- 
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dre ce féjour agréable & commode ; il . 
comprendra que l’oreille eft difpofée 
pour recevoir les Ions ; que nos narines 
font faites exprès pour l’odeur , com- 
me la langue pour le goût, & les yeux 
pour la vüë, & que les nerfs font mu- 
nis d’une fenfibilité heureufe, qui nous 
fournit des moyens promts & rapides 
pour éviter tout ce qui eft pernicieux 
pour nôtre corps. 

Tout cet Ouvrage renfermé en quin- 
ze Sermons eft fini par des reflexions, 
qui en appliquent chaque partie au but 
unique de l’Auteur , à la gloire de 
Dieu 5 puis qu’il a travaillé pour une 
fin fi noble, il peut efjpérer avec con- 
fiance , qu’il en fera recompenfé, par 
une immortalité giorieufe , bien plus 
defirable, que l’eftimc éternelle des foi- 
bles Humains. 


Fin du Fume troifiéme . 
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